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AYANT PROPOS.

Ce petit journal a l’£poque ou les rebelles des

paroisses voisines commenedrent ase montrer k St.
Eustache $ renferme les divers 6venemens qui
s’y passdrent pendant que les rebelles tinrent leur

camp dans ce village et ceux qui eurent lieu jus-
qu’au moment ou la tranquillity fut parfaitement
r£tablie dans le comt6 du Lac des Deux Mom?
tagnes. ,

On trouvera dans ce journal un grand nombre
de faits interessans inconnus jusqu’iei au public ;
Ja plupart de ces faits sont de nature a prouver
que les habitans de St. Eustache ne sont pas ausfsi

eoupables qu’on a pu gyn^ralement le supposer,
et que I’esprit de rebellion est. loin d’etre aussi for-
tement enracind dans le cceur des Canadiens en

gdneral, que certaines personnes ont voulu le faire
croire.

Ces faits offrent aussi des preuves frappantes
de la conduite noble et genbreuse de Sir John
Colborne et des soins bienfaisans de Son Ex-
eellence et de. ses del£gu6s pour r6tablir la paix.
Enfin ce petit journal jetera de la clartd sur

bien des sujets sur lesquels le public n’a pu for-
mer que des conjectures et n’a entendu que des
bruits vagues, et I’auteur espdre qu’il ne sera pas
sans utilite pour ses compatriotes.
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Dimanche 26 novembre.—C’est au 26 novem-

bre 1837 que l’on peut fixer le commencement

des troubles s£rieux, jusqu’4 cette £poque il n’y
avait eu que des bruits vagues,des menaces sour-

des et des essais inutiles de souldvement. Ce

jour l&j pendant la grand’messe, des courriers
arrives en toute hate de St. Scholastique vinrent

jeter l’6pouvante parmi les constitutiannels de St.
Eustache, dont plusieurs prirent la fuite a Pinstant
m6me et alldrent se r&fugier a Montreal, oil ils
semdrent Pepouvante qui s’etait empar&e d’eux
et ou ils repandirent les bruits les plus effrayans.
Plusieurs d’entreux assurdrent qu’une armee con-

siderable de rebelles s’avancaient sur la riviere
du Ch6ne pour s’emparer du village.et de 1£ mar-
cher sur Montreal. Ces nouvelles qui recevaient
une teinte assez forte de probability de la conduite
des gens du sud et de la disposition bien connue

des habitans de St. Benoit et des environ?, port£“
rent le trouble dans la ville alors peu rassuree, et
tinrent ses habitans dans des alertes conjtinuelles.
Le 27 et 28.—• Pendant ces deux journees, les

nsurges s’occupdrent a parcourir les c6tes de Ste.



Sshoiastique et St. Eustache. pour 6pouvaoter
ceux qui n’6taient point de leur parti, desarmer
les unset forcer les autres par la crainte a mar-

eber avee eux. Le village de St. Eustache fut

pendant ces deux journ6es dans des alarmes con*

tinuelles ; a chaque instant quelqu’un venait an-
noncer que les rebelles, nombreux et en armes,
arrivaient au village pour en prendre possession
forces et pill6s les maisona de ceux qui leur 6taient
opposes.
Le 29.—Le mercredi, pendant que M. le Cur6

de St. Eustache btait k table dans son presbytdre
eii M. Turcotte,cure deSte. Rose venait o’arriver,
plusieurs personnel se pr6cipitdrent toutes effardes
dans la maison, pour prfeveuir les prdtres qu’un
oourrier venait d’arriver k loute bride,et qu’il assu-
rait que les rbbelles le suivaient de prds,se dirigeant
aur le village et dfesarmant sur leur route tous ceux

qu’ils soupQonnaient de n’etre pas favorables k

leurs projets.Ce courrier 6tait M.EustacheM’Kay,
du petit Chicot, concession de St. Eustache ;

partout sur sou passage il avait ctonn6 1’alarme et

il jeta une telle 6pouvante dans le village que dans
Bn instant les rues se remplirent d’urte foule eu-

rieuse et eflrayee, chacun s’interrogeait, se con-



sultait, se questionnait, et au milieu de ce trouble

et de cette confusion, les nouvelles grossissaienf
rapidement et avec elle la terreur. Dans l’instant
m6me plusieurs families entidres partirent pour la
ville, fermant leurs maisons et les abandonnant
toutes meubl6e», pour metire leurs personnes en

surete; D’autres constitutionnels alldrent se ca.^

©her dans les paroi'sses voisines.,

Au milieu de la confusion qui r6gnait dans le-

village, arrivdrent deux bmissaires du grand bru!6,
et leur arriv6e augmenta encore le dbsordre. Ces

deux 6missaires btaient MM. Fereol Peltier,.
avocat de Montreal, et Camille Dumouchel de
St. Benoit. Ils ne parurent faire aucune .attention
au mouvement qui se faisait dans le village, cet

6tat de chose leur semblait, sans doute, natural j
il s’arrdterent un instant chez M. W. H. Scott
m. p. p. et de la gagndrent tranquillement la de-

meure du Dr. Chenier. M. Eustache M cKay

se rendit bientbt au presbyldre et vint y n§p6tet
lui m6me les nouvelles qu’il avait d6ja r6pandue&
dans le village. II etait p&!e et agite. Sa figure
tbmoignait une ,violente coldre. II 6tait arm6
d’un sabre et de deux pistolets, qu’il nous montra

®n disant qu’avec ees amis la il ee souciait pen



des patriotes ; il partit assitot pour Montreal on

il entra dans les rangs des volontaires qui plus
tard accompagn&rent les troupes a St. Eustache,
dans l’exp6dition du nord.

Sur le soir, en effet, une partie des bandes
dont M. M £Kay avait annonc6 l’arriv^e, entra

dans le village el se rdpandit dans les tavernes,
Les insurges s’y ennivrdrent bruyamment,et ceite
nuit la rn6me, suivis des gens de St. Eustache qui
]>artageaient leurs opinions, ils se reridirent dans

les diverses c6tes de la paroisse de St. Eustache,
frappdrent a toutes les portes, et arrach^rent les

habitans a leur sommeil paisible et les forc^rent a
ies suivre sans leur dire indme ou ils voulaient lea

conduire.
Le 30.—Le lendemain, a la pointe du jour, ils

se trouvdrent ainsi rfeunis auprds de la montagne
du Lac, au nombre de trois ou quatre cents, la

plupart d’entre eux tous deconeert6s et se demen-'
dant mutuellement ce qu’on voulait faire d’eux.

Les chefs principaux de ces premiers mouve-

mens, etaient le Dr. Chenier du village de St.

Eustache, depuis longtemps bien connu par sou

patriotisme owtrfe, par ses emportemens et la ve-
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h^mence extraordinaire des harangues revolution®
naires qu’il pronongait a chaque assemble, et ua
M. Girod venu de !’is!e St. Th6r6se vis-a-vis

Varennes, au eomt6 du Lac des deux montagnes,
pour travaiiler au soul6vement.^p.’est-iei peut-
Atrelelieu de dire quelque^ ..ots sur cet in-

dividu. Amury Girp^S6 disant n6 en Suis-

se,arriva dans le pays, il y a environ dix ans.

II pr6tendait avoir passe une partie de sa jeunes*
se dans une ecole module d’agriculture, et btre

ensuite entrd au service mexicain on il avoit,dit*
il, occupd le grade de lieutenant-colonel de cava-r

lerie.il parlait assez couramment l’espagnol, l’an-
glais, l’italjen, le frangais et l’allemand. A Que-
bee, il ful accueilli parM. Perrault, protono..
taire, qui lui confia une de ses terres pour y 6ta«

blir uneferme^modele: GtROD n’y fit rien que
des dettes et en paitit bientbt dbbiteur insolvable
et ingrat de son bienfaiteur. En sortant de Que*
bee il chercha a s’etablir sur les propri6t6s de
M. Debartzch, a St. Charles $ mais celui-ci.
ne se soucia pas d’un pared hdte $ Girod se ren*

dit & Varennes, y fut accueilli, comme patriote,
par le Dr. Duchesnois, et aprds quelques temps
de s£jour, fepousa la belle geeur de celui-ci, fills



de M. AmsE, seigneur de l’Isle de Ste-Ther6se.

Depuis lors il a toujours vecu sur la terre de son

beau-pdre, sitnee dans 1 ’isle. La, il s’est oc-

cupe continuellement d travailler & divers ou-

vrages politiques ; a composer des discours pour
les assemblers du comit6 central, etc. Il s’£talt

impose « , omme un fardeau a tons les chefs patri.
oles qui le haissaient mais n’osaient !e brusquer
Lui-m£me h^ssait cordialemeut Papineau et la

plupart de ses amis, souvent en secret il ecrivit

contre eux; mais il les flattait au dehors parce
qu’il esperait qu’ils feraient une revolution et

qu’il comptait alors se procurer une place avan-

tageuse. Il 6tait d’un caractdre & la fois haut et

rampant, dur, brutal m6me dans ses paroles ; sans

cesse en querelle avec tous ses voisins et n’ayant
aucun ami.Dans les derniers temps il prit une part
fort active da ns les troubles, oyant qu’il nepouvait
soulever Varennes ou il n’avait aucune influence,
i] entreprit de soulever la paroisse de la Pointe-aux

Trembles ou il se rendait r6guli£rement deux fois

par semaine pour haranguer les jeunes gens et lea
dresser aux exercices militaires. Il se trouvait a

Montreal le jour du conflit entre les enfans de la
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iiberte et le doric club. II fut un des auteurs de

Passemblee et un des plus prompts a se sauver

lorsqu’on en vint aux coups. Lorsque les arres-
tations commenc^rent, et que Papineau quitta
Montreal, pour se sauver dans le sud, il passa par
Pisle Ste. Th6rese et y vit Girod. Sans doute il

le chargea d’aller dans le nord seconder les efforts

que d’autres allaient faire dans le sud, car ini*-

mediatement Girod se rendit au comte du Lac

des Deux Montagnes y prit le titre de 'general en

chef, et contribua beaucoup par son audace et ses

mensonges a decider les mouvemens qui eurent
lieu.Les leeteurs excuserons sans doute cette cour-

te degression sur le genl. Girod ; Pauteur a cru

devoir tracer cette petite esquise quoique bien im-

parfaite, sur un homme qui a joue un r61e impor*-
tant dans cette histoire. Pevenohs aux faits du
30 noVernbre.

Girod et Chenier conduisirent les individus

qu’ils avaient ainsi ramasses, jusqu’au fort des

sauvoges, a la mission du lac. La ils visiterent
les magasins du gouvernement en enlevdrent de
force des munitions et des fusils/ Ensuite ils se

rendirent a la rnaison de la-mission, entrerent dans
n
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la cour et les appartemens, et malgre la vive re^

sistance de Messire Dufresne supdrieur tie la

mission ils enlevdrent un canon appartenant aux

missionnaires, et transporterent toutes leurs prises
a St. Benoit.

Girod et Chenier firent de vains efforts poiir
engager les sauvages a prendre parti pour eux et

a leur livrer deux canons et d’autres armes qui se
trouvaient en leur possession et qui leur appartien-
nent; les sauvages se montrerent si bien determi-*

nes a defendre leur proprietes que les insurges
n’oserentles attaquer. Girod eut une longue
entrevue a.vec le chef sauvage, et il s’etablitentre
eux un dialogue fort curieux dans le quel le sang
froid et le bon sens de I’enfant de la nature tri-

omphdrent des ruses et de la violence du chef

rdbelle.
Le ler decembre,—Le vendredi, premier jour

de decembre, le Dr. Chenier, accompagne d’un
nomine Francois Guerin se renditau presbytdre
de St. Eustache et demanda hardiment a Mes-.

sire Paquin cure de la paroisse, s’it voulait lui

livrer les clefs du couvent nouvellement construit

aupres de l’eglise, et qui n’etait pas encore oc^

cup6 par les sceurs. M. Paquin s’y refusa, en
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disant que l’honneur et son devoir lui ddfendaient

egalement de le faire ; le Dr. s’emporta alors^
s’empara par violence des clefs du couvent et y
etablit le camp des insurges compose de quelques
individus de la paroisse et d’un grand nombre

d’etrangers.
Le2Dec.— Pendant toute cette journee et

celle du lendemain les insurges s’occupdreut a

visiter et & fouiller les maisons du village et des

environs, et en enleverent tout ce qu’ils purent y
trouver de munitions, d’armes et de provisions
pour nourrir les individus du camp, Dans la soi-
ree du 2, il pouvait se trouver au camp, environ
60 personnes ; W. H. Scott, m. p, p. s’y rendit,
accompagne deM. Emery Fere. Depuis long-
temps M. Scott cherchait a s’eloigner du parti
de la violence, et a ramener les individus a un pa*
triotisme plus mod6r6, il parla ce jour la avec tant

de sens et de verite que presque tous ceux qui se
trouvaient au camp, les armes a la main, se retm

rerent. Il n’y resta que les plus violens, et ceux

ci etaient tellement irrites contre M. Scott par-
ce qu’il avait occasion© cette desertion qu’ils le

menacdrent de le tuer s’il nevoulait pas se mettre

aleurt6ie. M. Scott s’y refusa absolument.

Les insurgea envoybrent alors chercher du secours



au grand brule et a’emparerent, celte nuit meme

de M. Emery Fere’, qu’ils constitudrent leur

prisonnier; Us lui permirent cependant de se re-

tirer au presbytere jusqu’au lendemain.
Le 3.—Le trois ddcembre, apres la grand’messe

on convoqua une assemble au eouvent; M.
Scott y fut amene de force; on l’obligea de se

prononcer sur ses opinions et ses intentions ; quoi-
qu’il fut effrayd par Ies menaces qu’on lui avait

ddjii faites et celles qu’il entendait murmurer au-

tour de lui, i) ~>ersista avec fermetd dans ses sen-

timens' de la veille. Quelques personnes de I’as-
semblee vinrent au presbytere demander des con-
seils. Elies regurent celui de suivre l’avis de M.

Scott, de se retirer paisiblement chez elles et

d’obeir & un ordre du commandant general sir
John Colborne, dont on venait d’afficher la
proclamation & la porte de l’dglise, promettant
protection it tous ceux qdi ne prendraient pas les

armes et qui demeureraient paisibles chez eux.
M. Deseves vicaire de St, Eustache fit la lec-
ture de cette proclamation a quelques habitans

qui se trouvaient it la porte de l’eglise. Tous ces

divers incidens firent une grande sensation sur les

esprits. II se trouvait alors a St. Eustache quel-
ques jeunes gens venus de Montreal pour soulever
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les habitans du nord, et qui y travaillaient
de toutes leurs forces ; ces agitateurs e-

taient Messieurs Richard Hubert et Fe-
reol Peltier, Jean Baptiste Brien et

deux fibres du nom de Lorimier. Les deux

premiers etaient venus, aussitdt apres la premi-
dre affaire qui eut lieu dans le sud entre les trou-

pes et les insurges, annoncer que les patriotes
Etaient vainqueurs, que les troupes Etaient en de-

route sur tous les points et presque entidrement

detruites, et qu’il n’en restait aucuns pour veni
r

attaquer le nord.
Ces quatre jeunes gens firent tous leurs efforts

pour dissiper 1’impression produite par la lecture
de la proclamation, les conseils du cure et le

discours de M. Scott, et pour retenir dans le

camp tous ceux qu’ils y avaient r6unis. Mais ils

ne purent y reussir; malgre tous' leurs efforts,
tous leurs discours incendiaires le camp se vida si

bien que le soir il n’y restait pour le garder qu’un.
jeune homme de seize a dix-sept ans. On vou.*

lut le faire sortir du couvent pour en fermer la

porte, mais il s'y refusa, en disant que les gens
du Grand-Bruld devaient venir ce soir-Ia memo

oecuper le camp, ce qui eut lieu en effet ainsii

qu’il l’avait annonce*
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Le soir, apres vbpres, M. Turcotte, cure

de Ste-Rose, vint souper au presbytere. II y
donna des nouvelles du massacre et deladisper-
sion des rebelles dans !e sud. MM. Paquin et

Deseve, de concert avec M. Turcotte croy-
ant cette occasion favorable pour engager le Dr.
Chenier a se desister de son entreprise le firent

prier de se rendre au presbytere. II y vint aus-

sitot. Dans ce moment s’y trouvaient aussi M*
W.H. Scott, son frbre, M. Neil Scott, de

Ste-'Therese, et M. Emery Fere’, b,eanfrbre
de messire Paquin.

Lorsque le Dr. Chenier fut entre, messire
Paq,uin lui annonga la nouvelle de la dbfaite de

ses partisans dans le sud, il le pressa de renoncer

a ses desseins dangereuk ; tous les messieurs

presens ecclbsiastiques et sbculiers se joignirent a
M. Paqjjin pour lui faire la mbme pridre, mais
il demeura inebranlable. II pretendit que les

nouvelles apportees par M. Turcotte etaient

fausses, qu’il venait d’apprendre par un cour-

rier arrivb du Grand-Brule que les patriotes
etaient vainqueurs dans le sud, il ajouta que

pour^ lui, sa resolution etait invariable, qu’il
btait determine a mourir les ann.es & la main,
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plut6t que de se rendre ; il alia jusqu’a dire :

“ qu’autant valait essayer de prendre la lune

avec les dents que de chercher d ebranler sa reso~

lutionP Malgre toute son opiniatrete, cependant
le Dr. Chenier ne put surmonter une profonde
Emotion qui s’empara de lui, car de temps en

temps de grosses larmes s’echappaient de ses

yeux et coulaient malgr6 ses efforts pour les

retenir.

M. Paq,uin s’etant convaincu qu’il n’y avait
rien a gagner avec le Div Chenier, prit la re=»

solution de se rendre a Montreal le lendemain

avec son beau frdre M. Fere5 atm de faire con.,

naitre aux autorit6s les dispositions actuelles des
habitans dont le premier feu s’etait, ralenti et
afin de prevenir s’il se pouvait les desordres

inevitables, si on e'n venait a une bataille.
4 decembre.—-D’aprds cette resolution, le

lendemain matin, Messire Paquin se disposa a

se mettre en route pour Montreal, mais au mo"

ment m6me de son depart on vint lui dire qu’il
lui serait impossible de sortir du village. .

Le Dr.
Chenier avait employe toute le nuit a envoyer
des emissaires dans les differentes c6tes et a

ramasser les plus determines de ses partisans
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pour garder le camp qu’il avait etablie

dans le village. II avait etabli des sentinelles

a tous les passages en sorte que personne ne

pouvait sortir du village ni des environs sans un

permis signb de sa main. M. Paquin lui de-

inanda un permit de ce genre; mais il lui fut

nettement refuse. Le Dr. se rendit au presby»
tbre, I’epee a la main, pour accompagner son

refus de quelques explications, et dit qu’il se

croyait oblige de s’opposer & ce voyage qu’il
croyait devoir 6tre nuisible a sa cause. M. Pa-*

QuiNeut alors avec lui une conversation longue
et anitiide dans la quelle il insista fortement sur

la folie de la conduite du Doeteur il lui' repre-
senta tous les malheurs qu’il allait attirer sur I a

parbisse ; Le village serait brule ou pille,toute
la paroisse saccag6e etc., apres avoir fait une

peinture touchante des maux qui allaient fondre
sur St'Eustache, M. Paq,uin ajouta avec 6mo-

tion. “ Je vous accuse devant Dieu et devant

les hommes de tous ces malheurs !” “ C’est

vous, M. le Cure que j’en accuse a mon tour,

(repondit le Doeteur) vous nous avez fiui extra-

ordinairement; vous 6tes la cause du refroidisse^



17
ci. Vous devriez etre a notre t6te quand noug

irons combattre, pour nous donner ^absolution.”
(i Nous faire une semblable action (reprit M.

Paquin) non jamais, ne l’esp6rez pas: ce serait

agir contre notre propre conscience,contre les de-
cisions de l’eglise,et contre les interns du gouver*
nement et du pays Cette absolution vous damne-

rait en nous perdant nous m6mes.”Cette conver*

sation eut lieu en presence de M.DESEVEs,du Dr.
Brien de St. Martin et de plusieurs habitans de
la paroisse. M. Ie cure finit en disant qu’il sau-
rait bien se rendre a Montreal et que personne ne

l’arr&erait; (i Eh bien, r^pondit le Dr. Chewier
s’il n’y a personne d’assez brave pour le faire,moi-
m&me je vous arr^terai.”
II fallut bien alors renonoer au voyage de Mon-

treal, et se r6signer a attendre au milieu de la

plus vive inquietude ce qu’il plairait a la provi-
dence d’ordonner sur le sort de St. Eustache. Le
Dr. Chenier alia immediatement rejoindre ses

gens et les aider dans leurs efforts pour reunir des

partisans et ramasser des provisions pour les atti-*
rer.

II ne sera peut-6tre pas hors de propos de donner
ici une copie des passes ,ou permis donnas par

3
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le Dr. Chenier a ceux qui voulaient sortir de la

paroisse.En voici une qui fut donnee t un honnete

homme, menuisier du village, lorsqu’il se retira a

Montreal pour se derober aux vexations journa-
lidres que sa loyaute eonnue lui faisait eprouver.
Elte est mot a mot, conforme a [’original.

Passe a FleurY Tison.
4* decembre 1837.

J. 0. Chenier, commandant.
Le 5.—Le lendemain 5 decembre on annon§a

que des troupes etaient en marche pour venir at"

taquer les rcbelles a la Riviere du Ch6ne, et qu’-
elles etaient deja arrivbes a St. Martin. Cette
nouvelle jeta Palarme et ceux qui tenaient le

camp au village, mirent tout en oeuvre pour
r6unir des partisans. L’on re§ut au pres-

bytbre la visite de Messire Ducharme cure de
Ste Therdse, dans le moment ou tout 6tait boule-
verse dans la maison et ou l’on essayait de sau-

vertout cequ71 etait possible de sauver.

A une heure aprds midi,les trois pr^trea Etaient

a table, lorsqu’on sonna le tocsin d’alarme pour
avertir tous les insurges de se reunir. Le bruit

s’etait repandu que les troupes allaient arriver. II

n’y a ait alors dans le camp de la Riviere du
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CMne guere plus de 60 hommes,qui se r6unirent
sur la place qui est devant l’eglise. Tous ces

hommes etaient horriblement pales et leur figure
annoneavt une crainte profonde. Messire Du-
charme reprit aussit6t le ehemin de sa paroisse
MM. Paquin et Deseves mont£rent en voiture

pour s’61oigner aussi. En traversant la place
devant l’eglise, ils furent arrfetes, mais cependant
on leur permit de continuer leur route lor&qu’ils
eurent donne leur parole qu’ils ne sorti-

raient pas des limiies de la paroisse. Ces messieurs
se retirerent alors dans un ferme de M. Paquin
situee audomainede M.Dumont, h 40 arpens du

village.
' L’alarme qu’avaient donn6 les cloches avait

fait r6unir un assez bon nombre d’hommes. M.
Girod etait arrive du Grand Bruld et avait pris le
commandement en chef. II parut fort irrit6 de c®

quel’on avait permis aux deux pr^tres de quitter
le presbytere, et i! d6puta irrirnedistement trois de
ses gens pour les ramener, leur enjoignant expres-
sement de les tuer s’ils refusaient de revenir. Ces
trois hommes etaient le fils de Jean Baptiste
Traverses de la grande frenidre, et Jran§o?s
et Benjamin Cabanna ses voisins. Ils arriv'd*
rent au domaine, vers neuf heures et demie du



20

soir, armes de fusils et de faulx qu’ils avaient
transform^ en 6p6es. Ils se presentment har
diment devant MM. Paquin et Deseves et leur
transmirent impdrieusement les ordres du general
Girod. M. Paquin aqui cet visite etait loin
d’etre agr^able, repondit au’il ne reconnaissait

pas l’autorite deM. Girod et ne se rendrait pas a

ses ordres ; les emissaires dnsisterent fortement

pour emmener ces messieurs ; mais ils se refusd-
rent absolument a les suivre, et les gendarmes de
Girod furent obliges de retourner seul auprds de
leur g6n6ral qui les regut fort mal, les accabla

de reprqches et d’injures et leur ordonna de re,

partir sur le champ et de tuer les deux pretres
s’ils refusaient de venir. Les trois emissaires re-
fusdrent d’obeir a cet ordre.
5 Decemhre.— La visite des gendarmes de

Girod causa aux deux pretres une forte impress
sion de terreur, et sans la parole qu’ils avaient

donate ils se seraient 61oign6s d’tun lieu ou ils ne se

croyaient pas en surete, ils se rassurdrent eepen-
dant un peu en pensant que ces hommes arm6s
n’etaient venus a la ferme que pour chercher M.
Fere son beau frdre qu’on y croyait each6. Mais
le lendemain leurs inquietudes devinrent bien
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plus fortes lorsqu’ils apprirent de source certain®

que les emissaires de Girod avaient ordre de les
tuer s’ils refusaient de marcher, et qu’ils ne de-
vaient leur vie qu’a un reste de respect que ces

hommes conservaient pour leur caractere de pr6-
tre.MM.PAQum et Deseves firent alors deman-

der la permission de passer a Ste. Eose ; mais elle
leurfut refusee durement et absolument, et ils
durent se r^soudre a demeurer dans la ferine du
domaine.
Le 6,—Ce jour fut marque par 1’expedition des

insurges qui coupdrent le-pont qui se trouve sur

la rividre des mille iles, prbs Ste. Eose, et qui
appartient & M. Porteous, Ce pontfut coup6
par vingt cinq hommes envoy6s par Girod $ Pin-

tention de ce chef de rebelles en commettant c®t
acte de violence etait d’empecher ou de retar-
der au moms le passage des troupes qui se trou-

vaient a St.Martin et qu’on disait devoir mareher
hnmediatement sur St. Eustache. Le bruit cou-
rut aussi a St, Eustache. et dans les environs que
les femissaires de Girod avaient aussi. coupe le

beau pent deJ’Abord* a Plouffe appartenant aM,
Lachappelle, mais ce bruit etait seme & des-

sein par Girod pour rassurer ses partisans. II eut
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bien desire, sans doute couper cette voie de

communication, mais ses gens n’osererit avancer

jusque la ; car ils surent que le pbrit btait gard6
par des troupes deMontrdal et que les habitans de

St.Martin pr&eraient main forte a ces troupes.Ce
jour la un nommeXAViER Grignon habitant du

Grand Brul6, concession de St. Eustache, se ren-
dit a la ferme de M, Paquin et rassura les deux

prdtres, sur ce qui les concernait personnelle-
ment.

Le 7 dec.—Le sept, M. Paqjjin qui avait

cte fortement indispose la veiile,' ne se trouva

pas encore enetatdese rendre au village, M.
Deseves y alia seul pour dire la Ste. Messe ; il

fut surpris de voir que les gens loin de l’insult*r

ou de chercher a le mortifier aucunement se ren-

daient en foule a l’6glise pour y assister au St.

Office, II y avait alors grand nombre de person-
nes reunies au village. A l’issue de la messe, M.
Deseves s’etant rendu au presbytere y regut la

visite de M. Girod, qu’il ne connaissait pas en-

core et auquel, par consequent, il fit pen d’atten-
tion alors. Le presbytdre 6tait rempli d’indivi-
dus qui venaient sans c6remonie s’y faireservir, a

manger aux d6pens de M. ie cure dont on avait
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saisi toutes les provisions. Quelqu’un des habi-»
tans averlit M. Deseves qu’il avait devant lui le
general Girod 5 celui-mi s’avan§a alors, et se

presentant avec toute la politesse dont il 6tait

capable, e.ngagea la conversation avec M. Dese-
ves. II s’inforrae de la sante de M. Paquin et

anrsonqa son intention de lui rendre visite.
En eff'et, qnelques ihstans apr^s, il se rendit a

la ferme de M, Paquin avec M. Deseves et le

Dr. Masson- de St Benoit, il s’y prGsenta fort

poliment et commen§a par faire des excuses sur

la grossidretb de quelques-uns de ses gens qu*
6taient venus chercherMM. Paquin etDESEVE'S

pendant la nuit, Il ignorait sans doute que les

deux pretres etaient in formes qu’en cette occasion

l’on avait agi d’apifos ses ordres, et qu’il avait

m6me ordonne de tirer snr eux s’ils faisaient re-

sistance ; car il rejeta cette violence sur la confu-

sion inseparable d’un rassemblement d’hommes

indisciplines et assura qu’il n’y avait pris aucune

part. Cette visite eut cependant l’effet de rassurer

parfaitement M. Paquin et son vicaire.

Le 8.—Le lendemain, jour de la conception de

laVierge et f6te d’obligation parmi leg catholiques,
M. Paquin se trouvant mieux, les deux pretres
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se rendirent ensemble au presbyt&re. La grand’
messe fut chantee comme a l’ordinaire, et un

grand nombre de personnes y assisterent. Depuis
la veille il y a-vait au moins 1500 hommes au vil-

lage, et a cliaque instant il en arrivait de nouve-

aux, de tous cotes. L’office de I’apr6s-midi eut
lieu aussi k I’heure accoutum6e et un nom-

bre considerable remplissait Peglise. A partir de
ce jour la, les deux pr&tres se rendirent reguli<b-
ment au village, y dirent la messe, y passdrent la

journfee sans etre nullement inquires, et le soir

ils quittaient le village pour se rendre a la ferme

de M. Paquin.
Le 9.—Les insurges faisaient alors du pillage,

leur principale occupation ; ils allaient dans toutes
les fermes mettaient a contribution tous ceux qui
ne marchaient pas avec eux et de gre ou de force,
s’emparaient de ce qu’ils avaient de mieux en b6-

tail, chevaux, voitures, etc, Le neuf deoembre

ils prirent vingt six bxufs chez un seul habitant,
M. Kempton, de Ste. Th6r6se. En allant a cette
exp6dition, ils s’arr&erent chez un habitant de

ja Grande C6te de la Rivi&re du Ch&ne et exU

g^rent qu’il leur pr6tat ses chevaux pour amener

leur butin : cet homme nommb Benjaimn Le-
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j-’EBVRE craignant que ses chevaux ne fussant

maltraites voulut ies suivre et les conduire lui~-

m6rae. Sa presence a cet acte de pillage fut le
cause que plus tard il futemprisonn6.
Le 10.—Le dix 6tait un dimanc|ie ; Ies offices

Divins eurentlieu comme a l’ordinaire ; l’eglise
et ses ministres ne recurent aucune insulte, mais
on ne vit gu&re aux offices que les individus qui
formaient le camp de St. Eustache j Ies autres

n’osaient parailre au village,car d£s qu’ils y parais-
saient,ils 6taient saisis et retenus de force pour

augmenter le camp. Deja a cette 6poque, un

grand nombre d’habitans de la paroisse de la

Riviere du Chdne avaient pris la fuite

et s’etaient retires dans les bois ou ils res-

talent de peur d’etre emmenes de force au camp
de St. Eustache. En certains endroits ils ^talent

jusqu'a 50 ou 60 r6unis ensemble, et se eachant
des insurg^s pour ne pas prendre part a leurs
exces.

Ce dimanche la, a l’issue de la messe, Girod
fit & ses gens un discours v£h6ment dans le quel
il s5eleva avec beaucoup de force centre les d6-
sordres que commettaient ses troupes. Ces desor-
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dres 6taient en effet extreme. La plupart de ces

soldats de nouvelle fabrique, ne reconnaissant
d’autre loi que leurs desirs, s’emparaierit des bois-
sons fortes qu’il Irouvaient chez les man-hands et
s’enivraient da matin au soir ; soiivent m6me i!s

ne se contentaient point de piller desboissons, ils
enlevaient les meubles et tout ce qu’iis trou-
vaient a leur convenance, et lorsqu’ils 6taient
dans l’ivresse, ils sccompagnaient le pillage des
insulte.s les plus grossidres. Le General Girod,
s’eleva a«ec fureur centre ces desordres, il fit
emprisonner trois des plus coupables, les mena-

§a de les faire fusilier et les livra a une cour

martiale. 11 defendit expressement de rien pren-
dre sans son ordre. Comtne quelque uns de ses

gens murerauraient et semb'aient dire qu’iis a„
vaient le mfeme droit de piller que lui, il entre-
prit dejustifier les pillages qu’il ordonnait luj
m&me ; il dit que ce qu’il faisait 6tait n&cessaire
dans les circonstances actueMes, que sa situa-
tion de general l’autorisait & prendre ce que le
service exigeait, mais que tout sera it pay6 par la
suite. Il defendit de rien prendre a 1’avenir sans
»n billet sign6 par les autoritds patnotiques. En
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effet, deptiis cette 6poque, lorsque les chefs en-

voyaient oilier, ilsavaient coutume de donner un

re§u ou reconnaissance, valable lorsque le gou*>
vernement provisoire serait definitivement 6tabli.

Les etForts du general Girod pour etiblirla

discipline parmi ses soldats de nouvelle fabrique
eurent peu d’effets. Ces hommes ne reeonnais-

saient aucune rdgle, et se croyaient maitres de
faire tout ce qui leur plaisait. C’est ainsi qu’ils
entendaient la liberte du patriotisme ; souvent on

les voyait passer dans le village en petites bandes
de cinq ou six, portant sur l’epaule de vieux fu-
sils rouibfes et en mauvais ordre, coiff^s d’un bon-
net bleu qui leur tombait au milieu du dos, ayapt
& la bouche un vieux trou^on de pipe noir et en-

fum6 et jetant d’enormes boufiees de tabac. Ils
avaient ordinairement de grosses mitaines de cuir,
6taient habilles d’6tofle et inarchaient lourde-

ment, et souvent chancelaient par I’efiet de la
boisson. Jamais leurs chefs ne cherch^rent a

leur apprendre aucune 6vulution militaire, jamais
ils ne leur firent faire aucun exerciee pendant
qu’ils rest^rent au camp de St-Eustache.Ces gens
6taient toujours dans l’oisivite ne s’occupani qu*a
filler. boire, manger, danser et se' quereller. Les



chefs, sachant que l’abondance et la bonne chere
etaient les seuls moyens de les retenir, avaient
amasse des provisions considerables, et l’on as-
sure que ces provisions etaient suffisantes pour
les nourrir pendant tout l’hyver.
Tous ces malheureux etaient dans la securite

la plus complete et ne s’attendaient nullement a

6tre attaques dans leur camp. Les chefs avaient

soin de les entretenir dans leur erreur, en leur

assurant qu’on n’oserait venir leuf aiie la guerre,

que les insurges du sud etaient victorieux sur tous

les points ; et que ces soldats de St. Martin n’e-

taient que des volontaires aux quels on avait fait

endosser l’habit militaire pour effrayer les habi-

tans. Ils leur disaient chaque jour que, dds que
les insurges se montreraient i!s remporteraient la
victoire et prendraient Montreal sans tirer un

seul coup de fusil, par ces contes etmille autres

semblables, ils attiraient a leur camp un grand
nombre d’habitans, qui ne redoutant aucun danger,
venaient jouir de la bonne vie que le camp leur

offraitjcar pour les garder a St,Eustache on les gor*

geait de viandes et de boissons,et en outre on don-

nait tous les jours a chaque homme une livre de
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bueufqu’il pouvait envoyer a sa faaaille^es^soldals
du nouveau camp s’habillaient et se chaussaient

aussi par le pillage, devastant pour cela lee ma«

gasins de tous les marchands et en enlevant tout
ce qui pouvait leur etre utile. Outre tous ces

avantages, les chefs promettaient encore a leurs

soldats de leur donner bientdt le choix des plug

belles terres 5 il leur promettaient aussi Pabsolu-

tion des dimes et des rentes seigneuriales,
Ces promesses et la vie qu’on menait au camp

avaient attire un grand nombre d’habitans de Ste
#

Therese et de St Jerome ; il n’y en avait la,qu’un
tres petit nombre de St, Eustache, et ceux de St*
Benoit n’y venaient qu’en passant ayant chez
eux aussi un autre camp qu’ils gardaient ; ils n’6-

taient restes a St, Eustache que le temps nbces-

saire pour forcer les habitans des environs a se

mettre sous les ordres de Girod, et des qu’ils
virent celui-ci entoure d’un nombre suffisant -de

soldats ils retournerent chez eux. La politique
des chefs du Grand Brul6 en engageant leur co«

paroissiens & ne point rester a St. Eustache etait

aussi 6goiste que cruelle ; ils avaient cal'cule, que
cette paroisse d’apres sa position entre la viiie et



30
St* Benoit, recevrait le premier choc de l’armfee

du gouvernement, et ils se dirent alors qu’il failait

envoyer les habitans des paroisses voisines se

batire k St. Eustache, que les gens de St. Benoit

verraient quels seraient leurs succes et agiraient
ensuite en consequence ; leur affreux calculn’6-

tait que trop juste et la malheureuse paroisse de
St. Eustache ou l’on comptait un grand nombre

de loyaux a 6te le theatre des plus affreux mas-

sacres.

Ce soir )£, dix d6cembre, M. Turcotte cur6
de Ste Rose vint rendre visile a M. Paquin ; il

passa au milieu des avant postes et de tous les

patriotes sans 6tre arr^te ni insulte. Les pr&tres
de St. Eustache 6taient depuis plusieurs jours
priv6s de toute nouvelle, toutes les comtnunica-
tions 6tant intercepts ; M. Turcotte leur ap-

prit que le nombre de troupes slationndes k St:

Martin se grossissait, qu’il s’y faisait de grands
prdparatifs et que tout annon§ait que bient&t l’on
allait marcher sur les rebelles.M. Turcotte re-

tourna ehez lui, le mfime soir
#
sans difficult^, vu

qu’il dtait porteur d’un permis des chefs patriotes.
Le 11.—Le lundi, sur les trois heures aprf'g-
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midi l’alarme fut donnbe pour la seconde fois<

Quelques uns des insurg6s vinrent annoncer que
l’on appercevait de l’autre cote de la rividre, a

1’endioit ou se trouve la traverse, des troupes arri-
vant de St. Martin. C’etait un petit detaehement
commando par le capt. Glascow, de l’artillerie
royale, et envoy6 vis^a..vis St. Eustache pour
examiner la glace et voir s’il etait possible de
faire traverser les troupes.
D6s que les rfebelles appergurent ce d&tache-

ment, ils s’imagin^rent que c’etait I’armee royale
qui venait les attaquer, et ils crurent que le mo-

raent decisif btait venu. II se fit parmi eux un

grand mouvement, le tocsin sonna pour appeler
tons les habitans, et les guerriers de M. Girod se

rassembl&rem devant I’eglise au'our de la maison
deM. Dumont qui domine la rividre fait face au

presbyt^re. Les insurges poussdrent de grands
eris et voyant enfin que le detaehement 6tait que
de quelques homines, une partie d’entr’eux se mit
a leur poursuite; mais les 6claireurs du capt.
Glascow disparurentpromptementet retoumerent
a St. Martin. MM. Paquin et Deseves qui
estaient au presbyt^re lorsques 1’alarme fut donate,
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se haterent de se sauver a la ferme du domaine.

En passant devant l’6glise, ils ne purent s’empfe-
cher de remarquer lout le ridicule de la defense

que voulaient tenter ces soldais de nouvelle date.

Grand nombre d’entr’eux 6taient la sans armes,

ayant a la main des pierres et des batons, d’autres
de petits morceaux de bois ferr6s, quelques-uns
des fusils sans batterie, presque tous manquaient
de munitions et on les entendait demander de la

poudre et se plaindre de n’en pas avoir.

Lorsque cette seconde alarme fut donn6e, il
pouvait y avoir au village environ 400 hommes j
car leur forces avaient considerablement diminu6

depuis que la glace etait prise. Tous les jours
des bandes considerables d’entre eux traversaient

pour aller a St. Martin ou ailleurs se mettre a

l’abri de l’attaque sur St. Eustache qu’ils com-

men§aient a prdvoir. M. Girod ne voulut plus
plus permettre a MM. Paquin et De Seves de
sortir du village. H est difficile de dire quel
etaient en cela ses motifs, mais il est certain qu’il
eut bien mieux valu pour lui de laisser 61oigner ces
messieurs, car leur presence ne faisait que nuire
a sa cause, grand, nombre d’habitans qui venaient
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au village, voyant combien leurs pr£tres reprou-
raient toutes les demarches des chefs patriotes,et
s’appercevant. des violences commises sur ce

messieurs, se halaient de retourner chez eux aus-

sitidt qu’ils en trouvaient l’occasion. Plusieurs
habitans allaient se plaindre & ces messieurs dece

qu’ils btaient am6n6s au camp malgr6 eux, et

voici la r6ponse qu’ils recevaient invariableraent.
Souvenez vous qv?il y a unproverbe anglais

qui dit qw’on peut Men conduire un chevaljm-
qu\au bord de la rividre mats qudon ne peut Is
faire boire malgre lux. II est certain cependant
que grand nornbre de ceux qui 6taient au camp
y avaient btb amenes de force. Lorsque ces pau-
vres habitant refusaient de se rendre au village de
bon gre on les mena§ait de les piller, de bruler

leurs propriety et mbme de les tuer; plus d’une
fois une partie de ces menaces ont et6 mises a

execution. Plusieurs habitans riches qui ne vou-

Jaientpas sejoindre a eux,voyaient leurs maisons

pili6es.et saccag6es : les insurges allerent jusqu’a
tirer surquelques uns,plusieurs decharges de coups
de fusils, et ils en retinrent d’autres prisonniers au
milieu d’eux, parmi ces derniers on peut citer le
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neveu de M. Le cur6 de St. Eustache, M. Felix
Paq,uin et M. Montigny marchand de St, Jfe -

rome. II y en a eu nombre d’autres, mais ceux-

ci ont 6te gardes plus long-temps et plus etroite-
rnent et n’ont pu s’evader qu’au moment de la
bataille.
Le 12.—Le mardi matin, on regut au presby-

tere de St. Eustache la visile de M. Chartier
cure de St. Benoit, et un des plus violens chefs

d’insurges dans sa paroisae. C’etait la premidre
fois qu’il se monlrait & la Riviere du Chene, de-
puis que ia sedition y avait eclatt6. M. Paquin
lui montra une lettre qu’il avait regue de l’ev&que
de Montreal, dans la quelle ce sup6rieur ecclb-

siastiqne blamail fortement la conduite de M.

Chartier jceluici lut la lettre, mais cette lecture
idabattit en rien son enthousiasme patriotique. M-
Chartier prit sa part du petit, repas du presby-
tdre, qui grace aux frequentes visites des patriotes
6tait loin d’etre somptueux.
M. le cure de St. Benoit se rendit ensuite au

camp visiter ses brams;et aprds leur avoir donn6

des encouragemens1
, il repartit pour saparoisse.

Ce jour la mfime, quelques-uns da camp eu-

rent une alerte: ua peu vive dans le villags de Ste*
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Hose, Vingt cinq d’entr’eux, comptant sur la

reputation de patriotisms dea habitans de Ste.

Rose, partirent arm6s pour alier faire une assem—

blee dans cette paroisse et y recruter dea forces.
Us avaient 6t6 engages a cette mesure par un on

deux exaltes de Ste. Rose. Mais les habitans

ayant 6t6 inform6s de leur prochaine arriv£e et

craignant qu’ils ne ccmmissent dans leur paroisse
les exe£s qu’ils avaient commis ailleurs, se r6u~

nirent environ 40 armes pour les repousser. Ils
les laissdrent avancerjusqu’a Peglise etd6p&chd-
rent un courrier a St. Martin, pour prevenir les

troupes, qui se mirent aussitdt en marche avec de

Partillerie, pensant trouver a Ste. Rose,le corps de

Parm6e rebelle. Les insurg£s de Ste. Eustache,
re^urent avis de Parrivee des troupes, a temps
pour s’esquive,*, et ils commenc^rent a detaler
sans trompettes et avec toute la rapidity possible.
Une quarantaine d’hommes de Ste. Rose se mi-
rent a leur poursuite resolus de les arr&er, mais
les fugitifs avaient trop iPavance sur eux et ils ne

purent les atteindre. Ils se presserent tellement
que plusieurs se heurtdrent et se blessdrentmime
en sautant & la hate et toils ensemble dans lews
voitures; ils ne ralentirent leur course que quand
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ils furent au milieu des leurs k St. Eustache et li
m6me ils croyaient encore avoir l’ennemi a leurs

trousses.

La conduite des habitans de Ste. Rose, qui
avaient toujours cependant servi le parti patiiote,
prouve assez que tous les patriotes canadiens

n’approuvaient pas l’insurrection. Les habitan
g

de Ste. Rose et de St. Eustache avaient toujours
v£cu ensemble dans la plus grande harmonie et

jusqu’au moment oti ceux de St. Eustache
16v£rent, l’etendard de la rebellion, ils avaient

toujours marche ensemble en politique.
Cependant les chefs du camp de St. Eustache

parlaient de faire une attaque sur St. Martin ; on

assurait m6me que cette attaque devait avoir lieu
la nuit suivante ; mais une assemble d’etat-

major decida que les pr^paratifs n’6taient pas
suffisans et que l’exp6dition serait remise. II y
avait long-temps cependant que les insurg6s de-

mandaient a leurs chefs de lee faire marcher sur

St. Martin. Un jour qu’ils 6taient reunis au

nombre de pr£s de 1,500 ils voulaient absolu-
ment se mettre en marche et furent sur le point
de partir malgr6 leurs chefs; heureusement ce.,

pendant pour les habitans de St. Martin, Girod et
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ses officiers vinrent a bout de les contenir, en leur
promettant de les y conduire bientbt; nous disons

heureusement, ear il n’y avail alors a St. Martin

qu’un faible ddtachement de troupes dontla ma-
jeure partie dtait oceupde a garder le pont. de M.
Lachapelle.
Oh a tout lieu de s’dtonner de l’insouciance et

de 1’incroyable sdcuritd dans laquelle les insurgds
rdunis a St. Eustache, continuaient a vivre. MaN
grd l’alarme du lundi, ils n’avaient pris aucune

precaution et n’avaient dldve aucune fortification

pour ddfendre l’approche de leur village. Tout

ce qu’ils firent fut d’envoyer une garde de 50
homines se poster de l’autre c6te de la riviere, a
l’entrde du bois, a l’endroit ou se croisent les

deux chemips qui mdnent a Ste. Rose et a St.
Martin. Ils s’empardrent d’une auberge apparte“
nant a un nommd Misac Cyr, situde aux quatre.
fourches du chemin et y dtablirent leur corps de'

garde.
Le lendemain, vers midi, ces cinqdante braves

revinrent au village sous la conduite dd leur chef
le Dr. Chenier qui marchait en tdte, le sabre i
la main.

Leur retour et le rapport qu’ils firent que tout



■4tait parfaitement tranquille de 1’autre c6t6 de Sa

fividre, augment^rent encore la security da camp.
Lea gardes dans toils le.a postes, se firent avec

moins d’exaititude encore quepar le passe, ils

conservaient cependant leur corps de garde dans

I’auberge de Cyr, mais les hommes y restaient
a peine la nuit, et revenaient dds le matin. Girod

plus que tons les autres, semblait 6tre assurd
du succ^s immanquable de la revolution, il se

vantait hautement d’etre maitre de Montreal avani
trois jours et disait souvent “ je serais content

qu’on vint nous attaquer ici, car je suis certain

que douze heures apr£s le premier booletlanc6
contre nous, Montreal serait pris. Dans cette

confiance, ils ne faisaienl aucun pr6naratif, et au

lieu d’employer leur temps a se mettre en 6tat de
defense. Ils le passaient dans I’oisivile et l’i-
vresse $ il semblait que plus ils approchaient du
denouement de ce drame, plus les chefs et les
Soldats s’aveuglaient et perdaient le bon sens etla

prudence n£cessaires a leur entreprise ou a leur
conservation.

13 d^cembre.—Le lendemain, de fort bonne

heure, Messire Chartier etait de retour au camp
de St. Eustache; ce jour la M. Paquin £tait
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indisposP et demeura au domaine; j\l. Desevks
se rendit seal au village pour y dire la messe. M.
Chartier dejeuna au camp avec l’elat-raajor $,
puis, sur les onze heures il se [rendit au pres-
bytdre avec Ie general Girod, sous pretexte de
rendre visile a M. Deseves, mais dans le vrai but
de l’espionner et de I’inquieter, de la ils se ren*-?

dirent a la ferme ou se trouvait M. Paquin, et ou,
malgre ses repugnances il dut recevoir ces holes

hnportuns, qui ce jour la, lui refuserent encore

expressPment la permission de se rendre ni a Ste.
ThPrese ni a Ste. Rose.

Lorsque MM. Girod et Chartier furent de
retour de la ferme de M. Paquin. Tous les in-

surges furent rassembles sur la place de I’eglise
avec leurs armes, comme s’il se fut agi d’une re-
vue pu du depart pour une expedition. Us

Ptaient au nombre de huit cents,ou environ, armbs
et PquipPs de la maniPre la plus pitoyable et la

plus grottesque,tel que nous I’avons dit plus hauU
Girod se presenta et leur adressa la parole avec

sa violence et soil effronterie ordinaire j il leur

rpppta tous les mensonges qu’il leur avail dPja
fails si souvent et les excita a s’enflamiiier d’une
nouvelle ardeur. AprPs qu’il eut termini sa ha--
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rangue M. Chartier, monta sur la galerie et

parla pendant une vingtaine de minutes ; ses pa-
foies se ressentaient peu de son ministdre, nous
n’enirerons dans aucun detail sur ce discours et
nous jetterons un voile sur cette circonstance b'ten

deplorable, sans droit en elle m6me, mais qui ne

peut faire aucun tort au clerg6 canadien \ car M.
Chartier n’a pas eu d’imitateur parmi ses con-

fibres.

Pendant que M. Chartier pronongait sa bouil-
lante harangue, M. Girod s’appercevant que M.

Deseves cherchait a s’bloigner par crainte 4e se

compromettre, il se hdta d’entamer avec lui la

conversation. En la terminant il lui dit. “J’es«

pdre monsieur que vous prierez pour nous pen-
dant que nous irons combattre pour la patrie j vq&s
n’etes pas nos ennemis, sans doute.” “ Vous ne

devez pas ignorer, monsieur, lui dit M. Deseves,
que les pr^tres ne sont ennemis de personne.

”

s ( Oh, r6pondit le g6neral, je connais bien votre

politique a vous autres messieurs, vous ne me ferez

pas prendre un X pour un U,”
Comme M. Deseves se disposait a repondre,

M. Chartier entra tout essouil6 dds efforts qu’il
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avait faits en prononqant son discours ; " eh bien
« dit-il en entrant, me voila maintenant en butte
« a l’autorit6 eccl6siastique ; il me faudra done,
“ double courage.”
Tous les soldats avaient quitte la place et s’6-

talent retires dans le camp ; M. Chartier et le

general Girod repartirent pour St. Benoit. On

apprit alors qu’il s’etait tenu un conseil de guerre
ou tout l’etat-major avait 6t,e appe!6. Il s’y
6tait agi de decider si l’on avancerait sur St.Mar-

tin, ce jour la, ou si I’on attendrait encore quelques
jours. Une partie de l’6tat-*major opinait pour
faire I’attaque des lanuit suivante, mais lamajority
s’opposa a ce projet, et il fut resolu que I’on at-
tendrait jusqu’a la nuit du. lendemain. Des cour-
riers furent imrnediatement expedies dans toutes

les directions, pour reunir le plus de monde pos-
sible pour cette expedition. Sur le soir toutes les
forces furent reunies de nouveau, et l’armee en-

tiere, forte de mille hommes environ, parada dans
les rues du village, au son des tambours et des

violons, sans doute pour faire montre de sa force.
Les lebelles n’avaient aucune connaissance de ce

qui se passait a St. Martin, et ne se doutaient nul-
6
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lament que les troupes s’y reunissaient pour venif
les attaquer le lendemain.
M. Chartier revint sur le soir, 4 la ferme de

M. Paquin, ou sa visite etait peu agr6able. Le
cure de St. Eustache eut avec lui une longue dis^

ctission, dans laquelleil chercha a lui faire sentir

toufe la responsabilite donl 11 se c-hargeait ; il lui
rsprocha de prendre part aux excds commis par
les rebelles, etc. M. Chartier termina la dis-

cussion en disant a MM. Paquin et D,eseves
ec Consolez-vous messieurs ; ces gens la (les in-

surges) vous incommodent graudement ; mais
vous en serez bientdt delivres.” II 6tait bien

loin, sans doute, de prevoir qu’il prophetisait
aussi juste.
14 Decembre.—Le lendemain, de bonne heure>

les trois pretres se rendirent au presbytdre ; M*
Deseve fut le seul qui dit la messe. Quelquea
personnes ont avanc6 que ce jour la, et d’autres

ours, on avait cbant6 une grand’messe pour les

rebelles, mais cela est faux ; il y eut effectivement

deux messes solennelles chanties, une quinzaine
de jours auparavant, mais c’etait pour le retablisC!'

sement de la pais et de la tranquillite.
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A onze heurea et un quart, on vint donner

i’alarme, c’etait la troisieme alarme depuis quel"
ques jours. Les sentinelles placees de 1’autre
c6t6 de la riviere se replierent Bur le village et

vinrent annoncer l’arrivde des troupes. Aussitdt
toutle village futen £moi, on sonna Ie tocsin et

les guefriers se rassembldrent au nombre de cinq
ou six cents, pour se preparer au combat. II y
avait alors la moitiei de l’arm6e absente, car ne

s’attendant nullement a 6tre attaques ce jour la,
les soldats de Girod, s’etaient r6pandus dans les

diverses c6tes pour aller piller ou chercher des

renforts, pour l’attaque projetde sur St. Martin,
pour la nuit suivante.

G’est ici le lieu de dire, que, dans les paroisseS
voisineset k Montreal, on avait toujours evalue
les forces des insurg6s bien au"dessus de ce qu’el®
les etaient r^ellement; on les portait parfois jus—
qu’& six mille homines, et jamais il n’y eut au

camp plus de mille hommes. On se trompait
fort aussi sur leurs moyens de defense, on les

oroyaitbien arm6s, fournis de munitions,et m§me
munis de nombre de canons de bois de ch6ne
cercl^s en fer. Tout cela 6tail faux ou grossing*
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ment exag6r6 ; il n’y eut jamais qu’un canon

de bois commence k St. Benoit, et il ne put 6tre

achev6. Le seul canon qu’eussent les rebelles
etait celui qu’ils avaient vo!6 a la mission du lac,
et ce canon resta toujours it St. Benoit. Quant
aux armes des insurg^s, on a vu plus haut ce que
c’6tait. Ces-fausses id6es venaient sans doute

des precautions que les patriotes insurgGs avaient
prises pour interceptet toutesles communications,
et pour ne laisser sortir de la paroisse de St. Eus-

taohe.personne qui put donner des renseignemens
exacts.

L’alarme donn6e cette fois, n’^tait pas une

fausse alarme. Les troupes s’avan§aient en effet,
sous le commandement de SirJoHN Colborne,]u'i
meme. L’arm^e royale se composait de deux mille
hommes au moins. Elle avait huit pieces a’ar^
tillerie de compagne, et une pi£ce a rockets ; il y
avait environ 120 hommes de cavalerie, des dra-
gons 1 £gers de la reine, ou de la cavalerie de

Montreal, a la suite de I’arm^e venaient un nom~

bre immense de voitures chargees'de munitions,de
bagages,deprovisions, de bois,d’outils et d’ouvriers

toute sorte,pour construire au besoin des ponts>



couper ou abattre les obstacles etc.Tout avait et6

organist avec une pr6voyance et une sagesse dignes
d’un g6neral experiment^ : outre les volontaires
de Montreal, il y avait avec 1’armbe royale, une
compagnie de volontaires de St. Eustache, forte
de 83 homines et. commandee par le Capt.Maxime
Globenski de la rividre du Ch6ne.
M. Paquin et Deseves se trouvaient au villa*'

ge,lorsque l’alarme fut donnee; ils apper^urent les

bayonnettes qui brillaient au soleil, a une assez

grande distance encore, et firent de derniers efforts

pour essayer de d6tourner les insurg6s d’aller au

devant des troupes, ou, de les attendre, mais on ne

les ecouta point, et lorsqu’ils se furent convaincus

qu’ils ne pouvaient 6tre d’aucune utilite, ils

demanddrent une voiture et s’bloigndrent anssi

promtement que possible, et gagndrent la fernie,
en repGtant une chanson d’a»propos qu’on leur

avait apprise dernidrement; la voici:

Air de Cara, Rien de mieux que cela etc.
Coco prends ta lunette,
Ne vois tu pas, dis mol,
L’orage qui s’apprete
Et qui gronde sur toil
Abandonnons Paris,
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Et gSgnons du pays.
Mettons notre menage
A l’abri de l’orage
Dans un petit village
Ou dans quelque hameau.

Coco, coco, saavons nous au plutot.
Les pr&res se rendirent tranquillement a

ferme, pensant que cette alarme ne serait pas

plus serieuse que les autres, et que les troupes que
l’on voyait au loin,venaient seulement a la deeou-
verte; mais a peine furent ils arrives qu’ils entemli-
rent gronder le canon, et un fuyard vint leur ap-
prendre que l’attaque dtait commencee.

Avant de raconter l’attaque et la prise du vil-

lage,il est bon de dire quelque chose de la marche
des troupes et de la maniere dont elles se distri-

buerent. Partie de St Martin a six heures et

demie, l’armee ne prit point le chemin droit de
St. Martin a St Eustache. Le general savait que
ses forces etaient attendues par cette route, que
les ponts dtaiest coupds et le chemin obstrud de

plusieurs embarras. En outre il craignait d’ex-

poser ses hommes a dtre inutileinent massacres,

sans qu’ils puissent se defendre, en traversant le

long bois de St. Martin a St. Eustache. L’armee
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se dirigea done par la concession appel6e Ie petit
Ste.Rose. Les troupes arrivdrent a la rivi6re,envi-
ron a mi-chemin entre St.. Eustache et Ste.Rose et

traverserentdans un endroit ou la riviere est fort

large et s’6tend entre nombre de petites isles. Lai

glace n’dtait pas forte encore ; une pidee d’artil-

lerie etplusieurs chevaux passdrent a travers,mais
on parvint a les retirer ; on fut oblige de deteler
les chevaux qui trainaient les canons et deles
tirer de loin a force de bras. La cavalerie marcha
en file simple, les chevaux a 10 pieds de distance

Pun de l’autre, et Pinfanterie prit aussi de grandes
precautions ; enfin les troupes gagndrent heu-*
sement Pautre bord, et s’etant refo'rmees en bon

ordre, se mirent en marche sur le village en suivant
la cdte nord de la riviere.

La compagnie de volontaires de M. Globensky
avait pris un chemin plus court de St. Martin a

St. Eustache et arriva vis-a^vis St. Eustache

avant les troupes dont la traverse avait beaucoup
retarde la marche. M. Globensky fit arrdter ses

d’attendre que le reste Parm6e fut chemin, r^solu
hommes aux quatres fourches du en vue avant

de se mettre en_marche pour traverser..
’
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C’etaient eelte compagnie seulement que lea

insurges avaient apper§ue d’abord, plusieurs re-

belles s’approchdrent d’eux assez pour les recon-

naitre,le gen.GraoD partit lui m6me a cheval pour
aller les examiner: il revint et rapporta qu’ils ne

pouvaient 6tre plus de80.Il fit alors appel aux plus
braves de ses guerriers,et demanda qui voulait al*
lerles attaquer, 150 hommes se pr6sentdrentsous
le commandement du docteur Chenier, et parti-
rent pour aller les attaquer, croyant de bonne

foi que c’6tait la toute la force dirigee contrb eux.

Mais ils furent bient6t tires de leur erreur. Un

coup de canon charge a mitraille, tird sur eux du
c6t6 nord de la riviere, leur fit jeter les yeux de ce

c6t6 la, et ils appercurent l’armee, infanterie,
cavalerie et artillerie, s’avan^ant en ordre et occu-

pantun espace dedeux milles au moms. A cette

vue, leur courage les abandonna, le d£sordre se

mit dans leurs rangs, et ils se sauv^rent a toutes

jambes, les uns chez eux a travers les bois, les

autres du c6t6 du village, repassant sur la glace
au travers de la mitraille qui en blessa quelques
uns.

L’artillerieVetait alors arr6t6e avec le rests de
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i'armee sur la. grande c&te, dans une position qui
domine entBrement le village,et commen§ait a en.

foudroyer les principaux 6difiees. En ce moment

oii les boulets arrivaient sans interruption, un
jeune homme de dix-sept ans au service de M.

I?aquin, 6tait rest6 seul devant Ie presbytere qui
etait vivement expos6 et frapp6 a chaque instant;
son p£re Payant vu, lui cria: “ que fais«tu
“ done la malheureux, pourquoi ne te sauves-tu
“ pas? ne vois*itu pas les boulets passer autour de
“ ta t&tej ” <{ Je ne puis partir repartit le simple
“jeune homme ; M. le cur6 m’a dit de garder le
“ presbytere.” Son pdre le decida pourtant a fuir,
et tous deux se rendirent a leur demeure ou ils

furent arr&es plus tard; mais le lendemain ils
furent mis en lib&rt6 sur la recommandation du

capt. Qlobensky et de M* Deseves, qui affirm

merent que ni l’un ni l’autre n’avaient pris aucune
part a la rebellion.

Cependant le general Girod et le major Che-
i^ier ramassdrent le plus de monde qu’ils purent
dans le village,et les engagement ou les foredrent

l’6p6e 4 la main A entrer dans l'6glise; ils barrica^
cBrent les portes avec lea podles et les bancs, et
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firent briser les vitres afin que leurs soldats pus-
sent tirer par les fenfitres. Le Dr. Chenier se

renferma dans 1’eglise avec 60 ou 80 homraes.
D’autres troupes furent postees dans le presbytere,
dans le couveni, dans la maison de M.Dumont et
dans celle de M. W. H. Scott M. P. P. Mais le
le plus grand nombre prit la fuite a travers les

champs et les bois. D’a~prds les informations les

plusexaetes, il parait certain qu’il n’en resta pas
plus de 200 a 250, pour se ddfendre, et encore

parmi ce nombre plusieurs avaient voulu fuir,mais
ne l’avaient pu, parcequ’ils etaient enfermds dans

I’eglise. Plusieurs de ceux qui dtaient ainsi en~
fermes n’avaient pas d’armes, et corarae ils s’en

plaignaient, le Dr, Chenier leur repondit bien

froidement; soyez tranquilles, il y en aura de
iues, et vousprendrez leurs fusils.
M. Chartier qui se trouvait alors au village,

fut tellement presse de se sauver dds qu’il eut
entendu quelques coups de canon, qu’il n’eut paa
le temps de prendre sa voiture qui dtait chez le
Dr. Chenier, et qu’il se sauva a pied. A quel-
que distance du village il se jeta dans une tralne
qui passhit avec deux femmes et cinq ou six en-

fants en bas age; mais bientdt, trouvant que cette
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traine n’allait pas assez vite, il se remit a courir
de plus belle et courut ainsi pendant une detni-
heure au moins avec une foule de fuyards, ne le
cddant a personne en agilitd. Enfin, a la conces*

sion du petit Chicot, il prit une voitureet serendit
en toute hdte au Grand Brul6, porter la nouvelle
de ce qui se passait a St, Eustache.
Le brave general Girod, aprds avoir fait tout

son possible pour placer ses guerriers dans les di-
vers postes, et en avoir m£me frappe plusieurs du
plat de son sabre pour les empecher de fuir, crut
qu’il etait temps de songer a sa propre suret6.

Sans doute il avait donnd toute sa dose de cou-

rage a ses troupes, car il ne lui en resfa pas assez

pour demeurer avec elles. Girod qui avait eu

des renseignemens positifs sur le nombre des

troupes qui s’avancaient, savait tres'bien qu’il ne
$ouvait leur resister; abandonnant done les mal-
heureux qu’il avait soulev6s a leur sort, il s’em-

para d’unfort bon cheval appartenant a un riche
habitant de la petite riviere du chene ( Jean Bte*

Proulx dit Cldment,) et se mit en devoir de se

sauver a toute bride. Il s’arreta un instant k la

maisonde M. Eugene Globensky, ou il avait
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eu son logement, pour y prendre quelque chose

qu’il avait oubli6 ; dans ce moment un habitant
de la c&te St. Joseph de St. Enstache voulut le

tuer; mais ceux qui etaient la l’empdcherent.Cet
homme fut tellement irrit6 de ne pouvoir mettre

son projet a execution, que, de rage, il brisa son

fusil contre la maison en disant que, puisque les
chefs se sauvaient ainsi, il ne tirerait pas un

coup el que son fusil ne servirait a personne. Un
autre habitant nomme Marcel Charbonneau,
du petit Brule, concession de St. Benoit, brula
trois amorces en voulant faire feu sur le general fu-

yard,“il faut que je lui flambe la cervelle,disait-il,
“ car il nous a dit assez souvent de faire feu sur

(t lui, s’il reculait d’un seul pas et s’il n’etait pas
{{
vtoujours a notre tete.” Le fusil partit avec la

quatridme amorce, mais le coup avait 6t6 mal

dirig6. Girod tournait en ce moment l’extremite
du village pour prendre la route qui conduit a

St. Benoit. Il se sauva a toute bride et sans lais-

ser prendre haleine a son cheval, jusqu’a trois
liewes de St Eustache. La, son coursier n’en

pouvant plus et refusant d’avancer, il fut force de

s’arr&er a une'auberge tenue par un M. Ixgljs.

M, Inglis 6tait absent. Girod dit a sa dame
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que ses gens etaient viclorieux, et qu’il allait a St.

Benoit chereher du renfort pour aehever de de..
truire les troupes. “ Mais, lui dit la dame, si

vous etes vainqueurs, pourquoi done le feu a t-il

ktb mis au village
1?” Car alors la clarte de Bin-

cendie se montrait clairement. “ Ce n’est rien?
dit l’intrepide general, nous avons 6te obliges
pendant la bataille, en repoussant les troupes, de

mettre le feu a quelques maisons,’’ il se fit
donner une enorme verre de boisson forte, puis
reprit a tout.bnde le chemin du grand~bruI6.
Fereol Peltier, Hubert, les Lorimier et

les autres chefs, suivirent l’exernple du vail-

]ant Girod et se sauvdrcnt aussi rapidement que
possible,

Les troupes s’avangaient par le c6t6 nord de
la riviere $ a onze heures et trois quarts, elles
etaient a un mille environ du village, en face de

la demeure de Pierre Leeevre habitant de la

grand c6te,sur le bord de la riviere des mille isles.

Ce futde la que partit le premier coup de canon,
ire sur Chenier et sa troupe lorsqu’ils traver-

saient pour alter a la rencontre des volonlaires de

M. Globensky. . Quelques coups canon ft;rent
ensuite tir£s vis-.a-vis la maison de J, Bte. Poi-
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rier, voisin de Pierre Lefevre ; enfin l’artil-
lerie vint se poster devant la maison de M. Felix
Paq,uin neveu du cure, qui est la troisieme terre

hors du village, et de la elle eanona longtemps
le village. Pendant que I’artillerie assidgeait les
forts des rebelles, la cavalerie et l’infanterie s’6-»

tendaient autour du village pour les cerner. Quel-
ques uns des regimens volontaires et la cavalerie

passdrent derriere le village, du c.ot6 nord, hors la
portee du fusil,etremonterent jusqu’au point oula
petite riviere du Chene partagele village en deux,
la, les troupes se divisdrent en plusieurs pelotons
descendirent dans le village, s’emnardrent a la
fois de toutes les issues et se portdrent jusque
dansle centre du village. Les volontaires de M.
Globensky s’etaient avances sur la glace, les
earabiniers volontaires s’y btaient rendus aussi, et
line autre partie des troupes entrait dans le village
par le c6te sud. En sorte que les insurges se

trouv&rent entiFremont cern6s et hors d’6tat de

s’6chapper.
Lorsquele village fut ainsi cernfe, un detache-

ment d’artillerie vint se placer vis-a-vis la maison

de M, Scott en face de l’eglise,et tr£s pres de cet

Edifice, qu’il commen§a a battre. Mais un feu
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bien nourri des insurg6s qui ss trouvaient dans

I’eglise, ayant blesse quelques canonniers, ils se

retir^rent a une position plus Soignee, et alldrent
se mettre vis-a-vis du bureau de poste, a Fendroit

ou la grande rue fait un eoude. Dans le m6me

moment, i’artillerie qui grondait devant la maison

de M. Felix Paquin, vint se placer a 1’entrGe du

village ettous les canons ensemble commencdrent
a foudroyer l’eglise avec une etonnante rapidit6.
L’ouvrage de ma§onnerie etait extrdmement so*

lide et resista a un immense nombre de boulets

qui furent tires sans interruption. Les portes
seulement furent brisees.

Apr6s une cannonade de deux heures environ
la fusillade cormnen§a, les carabiniers voloptaires
commandes par le capit. Leclere, le 32e re«

giment et les royaux s’btaient approch6s et com-

meneerent sur tous les edifices occupes par les
rebelles un fen terrible, au quels ceux-ci, r£pon
dirent d’abord assez vigoureusement. Bientdt
toutes les maisons occupies pour les insurges
furent prises paries troupes. Un nombre consm

durable de rebelles fut tue. Le presbytere fut
enfonce et tout fut mis en pieces. Un gros poele
qui se trouvait au milieu de la grande salle ayant



6te renverse, le feu qu’il contenait se communis
qua a des paillasses etendues au milieu de la

place, dans un instant tout fut en flammes. Le

presbyt^re fut immediatement consume, plusieurs
individus qui s’btaient caches dans les caves furent
brules ou btoulfes. M. Felix. Paquin, neveu

du cure, s’etait 6chappe des mains des insurg63

au commencement de la fusillade et s’etait sauv6
au presbytere et cache dans une cave ou il se

croyait bien en surete. II eut le bor.heur de pou-
voir sortir, a moitie grille ; mais dds qu’il fut d6-
horsilre§ut une decharge de balles dont une le

blessa et le renversa ; il fut fait pr'sonnier, mais

il fut rel&chd bientbt apr£s, lorsque les volontaires

I’eurent reconnu. Sa blessure etait k la jambe.
M. De Montigny qui se trouvait prisonnier avec
lui eut le bonheur de s'echapper sans accident,
Les soldats s’emparerent successivement de la

maison seigneuriale et du couvent qui bientot se

trouvdrent embrases aussi, et dont tous les insur-

g6s furent dbloges par la fusillade ou par le feu,
puis ils entour^rent l’eglise et se ress&eent au-

tour d’elle pour achever d’en deloger Chenier

et ceux de ees gens qui y 6taient enfermes avec
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lui, Ce fut alors que M. B. GuGYfut dangereu*
sement blesse, en entrant dans le chemin couvert

qui conduit a l’eglise.
Cependantla position des insurgds dans l’eglise,

etait des plus critiques et de moment en moment

devenait plus affreuse. Deleur poste ils avaient pu
voir prendre les divers postes ou s’dtaient places
leurs amis,ils avaient vu la defaite de tous ceux ci,
la mort de plusieurs d’entr’euXjils voyaient la rnai-
son de M. Scott, le presbytere, le couvent et la

maison seigneuriale, devores par les flammes qui
s’approchaient d’eux aussi, et menagaient de con-

sumer leur derniere forteresse.Ils songerent alors a
la fuitej mais elle n’etait plus possible; les troupes
avaient entidrement cerne I’Eglise et ne leurlais-
saient aucune issue pour se ddrober a leur mal“

heureux sort. Q,uelques uns tenterent, de s’eva-

der par derriere ; mais a peine se montrdrent-ils

qu’ils furent frappes a mort. Plusieurs d’entr’.
eux s’etaient cachds dans les jubds et y demeu-
rerent quelque temps, temoins de tout ce qui se

passait dans l’eglise ; mais bientdt les flammes

vinrent les obliger a, fuir ; la fuite dtait difficile

pour eux, car les escaliers des jubes etaientfcou-
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pes, et ils n’eurent d’autre ressource que de sauter

par les fenfires pour eviter d’etre brules; quel-
ques uns d’entr’eux raeme ne purent le faire, et

plus tard on trouva leurs corps enticement brules
et calcinees.

Le Dr. Chenier, voyant que tout espoir etait

perdu el qu’il ne pouvaitplus songer ase defendre
dans l’eglise, qui etait devenue entiCement la

proie des flarames, reunit quelques-uns de ses

gens et sauta avec eux par les fenetres du cote du
couvent. II voulait essayer de, se faire jour au

gravers des assaillans et de s’enfuir, inais il ne put
sortir du cimeti&re, et bientbt atteint d’un coup de

feu, il tomba et expira presque immediatement.

Ce ne futplus alors qu’une scCe horrible de mas.

sacres; les malheureux soldats de Chenier sau-
taient par les fen6tres pour echapper aux flarames
et lombaient bientbt sous le plomb meurtrier.

Quelques-uns d’entre eux parvinrent, quoiqu’a
demi brules, & se sauver assez loin, mais les ca-

rabiniers ou les detachemens postes en dehors du

village, les atteignirent et les tubrent. On vit

quelques-uns de ces malheureux sautant par le

derriCe de l’6glise,se sauver a toutes jambes surla
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glace, passer au travers de plusieurs cenlaines de

balles dirig£es sur eux par nn grosde troupes qui
etaient postees sur le pont, puis au moment d’e-

chapper aux vainquenrs, tomber sous un dernier

coup.

A quatre heures et demie, les troupes avaient

pris pleine possession du village : ie bruit terrible

de la canonnade et de la fusillade avait cesse ;
de temps en temps seulement on entendait au loin

le bruit de quelque coups de feu dirige sur un

fuyard, ou de l’ecroulement de quelque ddifice

consume par l’incendie, qui faisait d’horribles pro !

grds dans le village. La fumee bpaisse qui s’6Ie~
vait de I’eglise, du couvent et du presbytdre, e*
que le vent chassait du c6t6 de la glace fut favo-
rable a plusieurs des infortunes insurges, qu’elle
dercba dans leurfuite a la vue des soldats; quel-'
ques-uns de ceux qui avaient echappe au massa*

ere furent faits prisonniers a un certaine distance
dti village par les volontaires qui s’y etaient rd-

pandus. Parmi eux.on en saisit un dont l’histoire
merite d’dtre citee et fera connaitre la simplicity
de ces pauvres gens qu’on avait voulu forcer a se

battre. Lorsque ce malheureux fut atteint a une
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assez grande distance du village, il avait les armes

a la main. II se jeta a genoux et conjura ceux

qui l’arretaient d’epargner sa vie, leur jurant qu’il
n’avait fait aucun mal a personne, et qu’il n’avait
6te parmi les rebelles que par force. On n’eut

pas de peine a se persuader qu’il n’avait fait au-
cun mal, car en examinant5son fusil on s’appergut
qu’il n’ava-it pas de platine. Le canon etait plein
de cartouches jusqu’a la bouche, et le prisonnien
dit qu’il avait 6t6 force de faire semblant de tirer

et de mettre a chaque fois une cartouche dans son

fusil, sans quoi les rebelles eussent tire sur lui; le

pauvre diable futimmddiatementrelache par ceux

qui 1’avaient pris et qui rirent de bon coeur de sa

simplicity.
Le nombre des morts tu6s ou brules du c6te des

insurgds n’a pas et£ moindre que 70, dans cette

journ6e. Celui des troupes a ete de trois morts

et quelques blesses. Presque tous ceux qui ont
ete tu£s etaient des habitans de Ste. Scholastique
et de St. Jerome, Plusieurs de ceux qui furent
retrouves morts n’avaient re§u aucune blessure et

avaient peri etouffes ou brul£s. D’autres etaient

enticement calcines.
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Aprbs la fin de !a bataille, les troupes se repan®
dirent dans le village et le pillerent presque entie*
rement. Dans la maison de M. Dorion, vis-a-vis
l’eglise on trouva une bnorme quantite de bieuf et

de pore fraicliement tub et mis en depbt en eet
’

endroit pour la provision du camp des insurgee.
Les soldats et les volontaires en prirent ce qu’il
leur fallait pourleur diner du jour, et le reste fu*

plus tard conduit a Montrbal.
Le corps du Dr. Chenier fut trouve vers six

heures, et port© dans l’auberge de M. Addison.

]es docteurs l’ouvrirent pour s’assurer de la cause

de sa mort, mais il est faux qu’on lui ait arrachb

]e eosur, ©t qu’on en ait fait un objet de curiositb.
La plus grande dbcence fut observee par les offi-
ciers de santb. Ce fut aussi dans cette maison

que furent apportes les blessbs au nombre de 15,
et ce fut la qu’il re§urent dbs divers chirurgiens
des tfoupes, les soins les plus empresses. L’in-
cendie continuait tonjours et dura toute la unit;
il consuma la plus belle partie du village. C’est
ici le lieu de dire quelque chose de ce village. St.
Eustache ou la rivibre du Chene passait pour un
des plus beaux Villages du district de Montrbal,
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et meritait celte reputation par son site et sa cons-

traction Le village 6tait considerable et bien

mieux bati que ne le sont ordinairement les vil-

lages de campagne. Separe en deux parties pa r
la petite riviere du Chdne qui le traversal en ser-

pentant et venait se perdre dans la riviere des
mille isles, le village s’etendait en partie sur les
belles rives de cette dernidre riviere. Le pres-
bytere, grande et belle batisse de 72 pieds de long,
se trouvait pr6cis6ment au confluent des deux
rivieres ; l’eglise placee pr£s du presbyt^re, sur

une belle pointe qui s’avancait dans la riviere

des mille isles, offrait un beau coup d’oeil, soit de
la rive opposee, soit du village dont elle termi-

naitla grande et belle rue a la quelle elle offrait
son imposante faqade de pierres de taille d’une
construction elevee, solide et.degagfee des ordres

Dorique et Ionique ; de chaque c&te de la facade
a’eldvaient deux superbes clocheis a deux lanter-

nes, couverts en fer blanc, et dont les filches
hardies et brillantes annon§aient au loin le tem-

pie du Seigneur. Une de ces tours 6tait decoree
d’un bel et bon cadran en bois, ouvrage de M

Vaillancourt excellent ©uvrier de SteScholastique.
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L’intdrieur de l’eglise etait trds'bien orn<3 de ri-

ches sculptures et de beaux lableaux.La scullpure
et les colonnades 6taient richeraent dories ; Lors-

que l’on entrait dans l’eglise on etait d’abord frap-
p6 par l’aspect d’une statue de St.Eusiache, de

grandeur d’homme, placee derriereje raaitre autel

qu’elle dominait. Le coup d’ceil qu’offrait cette
statue doree a l’antique, la colonnade qui entou-

rail le coeur, et les tableaux qui l’ornaient, firent
une profonde impression sur les premieres person-
nes de l’arm6e qui entrerent dans cette eglise.
Plusieurs officiers s’arrfeterent frappes d’etonne-
ment et saisis ala vue du contrastede ce beau tra-

vail, que les boulets semblaient avoir 6pargne; car
ils avaient frappe tous les raurs a l’entour ets»etai-
ent abattus prds de 1’autel, Un d’entre eux, M.
Ormeby des royaux, a exprime lui merae la

profonde sensation qu’il avait eprouvde a cette
vue.

M. Paquin avait beaticoup eontribue a l’orne-
ment et a l’embellissement de l’6glise j c’est lui
qui avait fait construire les deux tours et le por-
ail et qui en avait conduit et surveillS les tra«
vaux-j



64

A quatre vingt dix pieds de I’eglise s’ele-
vait le convent, qu’un mur de pierres haut de

six pieds y joignait. Ce couvent construit aux

frais de M. Paquin, avait 55 pieds de long sur

36 de profondeur. La batisse etait en pierres
piques. II venait justeraent d’etre acheve et
allait eitre ouvert a l’edueation de la jeunesse du

sexe. Les appartemens etaient preits a recevoir
les institutrices qui devaientetre des soeurs de la

congregation. Get Edifice avait deux etages tr£s

bien disposes, des mansardes propres K fornaer un

troisi^me etage et, des dependances fort com-
modes.

A quelque distance de la, faisantface au pres-
bytere, se touvait le maison seigneuriale, batie en

pierres de taille, a deux etages et trds 61evde par
sa position. Elle dominait la riviere des mille

isles, ainsi que le couvent et l’eglise. Devant

cette maison se trouvait un joli parterre. Tout

le terrain qui se trouvait entre ce parterre et le

presbytere, devant l’eglise et le couvent, formait
une jolie promenade fort bien pavee et toujours
propre. En face de l’6glise a l’un des angles de la

grande rue, se trouvait la demeure de M. Dorion
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Cette maison et les dependances, en bois, mais

fort bien peintes et remarquables par leur propre*
tb ne deparaient en rien cette jolie place. A

l’angle oppose de la rue etait l’ancienne maison

seigneuriale devant laquelle se trouvaient de fort

beaux arbres. Dans la grande rue qui traverse

tout le village se trouvaient, surtout dans la partie
qui avoisine l’eglise et qui a bte consumbe,
un grand nouibre de fort jolies blisses parmi
les quelles se distinguait surtout celle de W.
H. Scott M. P. P,, belle maison en pierres, d
deux etages, ornbe d’uri superbe portique, cons-

truite il y a quelques annees par le Dr. Labrie.
Sur une points parallble d celle ou 1’bglise
est construite, en face du jardin du presbytbre, se
trouvait la maison du Dr. Chenier, autrefois le

pensionnat de demoiselles si cblbbre, btabli
par le Docteur Labrie ; c’biait une vaste

construction en bois, environnee d’une ga-
lerie converts et placee dans un site fort agre-
able, le confluent desdeux rivieres est pre.cisb-
meat a quelques pas de la porte.
Un beau pent trba solide, a deux arches joint

ensemble la partie du village ofl se trouve l’bglise
ft celle ou btait la maison du Dr. Chenier.

9



66

Le lenderaain, toute ia belle partie du village
dont nous venons de parler, n’etait plus qu’un
araas de ruines fumantes, parmi les quelles on

trouvait 9a etla des cadavres defigur6s, sanglans,
a demi brules. On trouvait dans les batisses, des
lambaux des cadavres a demi brul6s,des ossemens

de cranes attestant que quelque malheureux avait

peri. L’6glise etaitentidrementr6duite en cendres,
et la pierre de sa batisse etait calcin^e par le feu
et criblee par les boulets sans nombre qu’on trou-
vaitdevant la porte ou dans l’int&rieur. Une grande
partie des meubles de M. PAQ,uiN,perit dans Pin-*
cendie du presbytere, avec ceux de M. Scott,
M. P. P. que ce monsieur y avait fait transporter
quelques jours auparavant lorsqu’il se sauva a

Ste. Rose, et qui etaient des meubles fort riches.
Le cure de St. Eustache perdit aussi ses animaux
et ses grains qui furent brules et ses voitures qui
furent volees. La perte de M. Dumont le sei-

gneur a et6 fort considerable aussi.

Le nombre des maisons brulees dans le village,
s’el^ve a environ 60, et c’6taient k peu prds les

plus belles. Ceux qui avaient vu quelques jours
auparavant ce riche et joli village, ne pouvaient
retenirleurs larmes, en n’y trouvant plus que des
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ruines saceag6es et des decombres sanglans. Les

maisons m6me que le feu n’avait pas detruites,
ofFraient un pitoyable spectacle. . Car elles aval-
ent presque toutes 6te pillees et plus ou moins

endommagees. Tout dans cette scdne de deso-
lation rappelait le carnage et la vengeance.
L’incendie n’avait pas 6t6 entidrement restraint

au village, a un mille de l’eglise, sur les bords de
la rividre, la belle raaison de M. Bellanger avait
6te.aussi r£duite en cendres avec toutes ses de-

pendances.M.BELLANGER etait un riche habitant;
toutes ses recoltes furent bruldes dans ses b&ti-

mens, et lui m6me expie en prison le tort d’avoir
6te un des plus chauds partisans du Dr, Che-
nier.

St. Eustache etait tout en ruines, et ses cendres
fumaient encore, et cependant il y avait des geos
assez barbares pour achever de d&ruire ce que le
feu avait 6pargn6. D’autres s’occupaient 4 pil—
fer avec une incroyable activity. Non seulement
ils depouillaient les morts etles laissaient entiere-
ment nus, mais ils enlevaient tout ce qu’ils pou-
vaient deterrer dans les decombres. Des mors

ceaux m6me de la cloche devinrent la proie de ces

ravisseurs.
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L6 15.—Le lendernain matin, un nombre con™

siderable de personnes de la ville et des villages
voisins etait accouru a St. Eustache pour con-

templer le tableau de la vengeance terrible d’un

gouvernement justement irrit6. MM. Paquin
et Deseves vinrent aussi au village. M. Deseves
y vint le premier. Le spectacle qui s’offiit a ses

yeux le navra de douleur; il se rendit imme-

diatement au presbyt^re et a l’eglise, et il eut le
bonheur d’y trouver, avec le secours de quelques
habitans, et de retirer du milieu des cendres, deux
coffres-fort encore tout rouges; l’un 6tait ouvert

et on en tira un grand nombre de sous et de pie-
ces d’argent a moitid fondues ou rougies. L’autre

de fonte et extrfimement fort n’dtait nullement

endommage; il renfermait en espdces £250 de-

poses au cofiie de la paroisse par une riche veuve

de la paroisse.
On fit de vaines reeherches dans la sacristie et

ailleurs pour retrouver les vases sacrds et l’argen-
terie ; tout avait disparu. Plus tard on retrouva

quelques ornemens d’dglise; mais c’etaient les
moins bons et on en avait enlev6 tout ce qu’ils
pouvaient avoir de precieux. Par la suite, quel-
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ques pieces d’argenterie ont ete rendues par des

volontaires, mais en bien petit r.ombre.
Un des premiers soins de M. Deseves fbtt de

s’informer du lieu ou etaient les blesses pour 3es

visiter. Ayant obtenu la permission de les eon-

fesser, illes entendit avec patience et se fit un

plaisir de se pencher sur leurs grabats au milieu

des cris de douleur et des larmes de ces infortunes

pour leur donner les saintes consolations du mi-

nistdre dvangelique.
Deja la veille, M. Turcotte curd de Ste.

Rose avait rendu ce service a quelques uns d’entre
eux. M. Turcotte avait suivi les troupes, et

dds le soir de la bataille,il serendit dans les divers
endroits ou se trouvaient des blessds et jusque sur

la glace pour entendre la confession de quelques-
uns d’entre eux qui n’auraient pu supporter d’dtre
traneportes. Le zdle de M. Turcotte fut bien
utile et ses secours arrivdrent bien a propos, car
le matin, quelques uns de ces homines etaient
morts.

Lorsque M. Paquin se rendit au village, i! y
trouva MM. Deseves et Turcotte, Les officiers

re§urent ces messieurs avec politesse'et bonte*
Les trois prdtrds eurent la permission de visiter
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les prisonniers, et M. Paquin leur adressa queL
ques paroles de consolation ; il obtint aussi l’cslar-

gissement de quelques uns d’entre eux. MM.
Turcotte et Deseves prirent lours noms ; ils

etaient 112, des differentes paroisses de St. Eus-

tache, St. Benoit, St. Jdrbme et Ste. Seholastique.
Plusieurs d’entre eux avaient ete arrdtes !a veille
dans leurs demeures.

Cependant le general vainqueur avail resolu

de ne point se borner a la conquete de St. Eusta-
che et de marcher imm6diatement sur St. Benoit.
A neuf heures, sir John Colborne fit sonner la

trompette du depart,etles troupes royales se mirent
en marche pour le Grand Brul6, laissant la garde
du village de St. Eustache aux volontaires du

capt. Globensky.
St. Benoit avait toujours 6te considere comme

le fort imprenable des rebelles ; c’est la qu’on
disait qu’ils avaient concentre toutes tes leurs for-

ces j’Vest la que se trouvaient presque tous les

chefs les plus violens, et d’ailleurs St. Benoit s’e«
tait fait de tout temps remarquer par l’emporte-
meat patriotique de tous ses habilans et les vio-

lences commises contre les loyaux sujets du gou-
vernement.
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La renommee avait rapport^ que le village de

St. Benoit 6tait entoure d’excellentes fortifications

qu’il s’y trouvait une garnison de plusieus milliers
d’hommes et qu’il y avait des vivres et des muni,*
tions pour plusieurs mois ; aussi s’attendait«on a

trouver a ShBenoit la resistance la plus opini&tre,
Mais la renommee avait beaucoup exag£r6 tous

ses bruits, et il n’y avait rien de vrai dans tout

eela, St. Benoit n’avait presque aucune sorte de

fortifications, il n’avait pas plus de munitions que
St. Eustache, et les evdnemens de la veille

avaie-nt produit un terrible eflet sur sa vaillante

garnison.
Dds que la premiere nouvelld des ddsastres de

St. Eustache- y'etait parvenue, tous les chefs
avaient pris la fuite et avaient songe & se mettre

en surety. Le general Girod donna l’exemple
en se sauvant le premier, sa mauvaise etoile sem-

blah le poursuivre, car plusieurs fois dans sa fuite
il fut sur le point d’etre arrete par ses ex-partisans
qui youlaient le livrer a son excellence; mai.

sa facilite a improviser des mensonges de toute

sorle? le lira d’affaires et lui permit de s’dvader.
Tous ses aides de camp et officiers de toute classe
suivirent son exemple. MM, Girouard, Gumou-



chelle pdre et fils, Dr. Masson,Ferreol Pel*
tier, Hubert, deux Lorimier, Benjamin:

Papineau M.P.P. et Dr. Brien, ces deux der-
niers de St. Martin, prirent la fuite en toute hate
dans la nuit qui suivit la bataille de St. Eustache.
Nous donnerons plus tard quelques details sur ce

que devinrent ces differens individus.
Les troupes avangaient vers St. Benoit, toutes

les difficultes qu’elles rencontre rent sur leur
route furent, en un endroitj quelques branches
d’arbres entas6e3 5 dans un autre, une espece de
retrenchment de branches s£ches de la hauteur
de 3 a 4 pieds et de 2 de large, et un ou deux
fosses qui lurent pontes en quelques minutes.

Mais avant que les troupes eussent rencontrd toua

ces obstacles,, au moment m6me ou elles sortaien
t

de St. Eustache, une deputation de St. Benoi^
rint au devant de l’armee. EJle se composaiea;
de 14 habitans de St. Benoit qui etaient venus,
d’aprds le conseil de M. Dufresne sup6rieur de
la mission du Lac, faire leurs soumissions et de
mander la paix. Sir John Colborne les re§ut
au milieu de la rue, en presence de3 troupes, et

leurdemanda ou Etaient leurs chefs. Lorsqu’il eut
appris que tous avaient pris la fuite, il renvoya les
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d£put6s k St.Benoit, leur ordonnantde faire ddpo~
ser les armes a tous leura concitoyens, et tea pr6-=
vcnant quetout serait inis k feu et a sang s’il y
avait un seul coup de fusil tir6 de leur cdi6, puls
les troupes continudrent tranquillemenl leur mai>

> che vers le grand JBruI6.

Les deputes retourndrent en toute h&te porter
a leurs amis les ordres du g6n6ral. Ils retrouvdren*
au village environ troia cents hommes qui ne de«»
mandaient pas mieuxque de se rendre a discr&-

tion ; la fuite des chefs avait deoourag6 leaf

parti, le plus grand nornbre s’etait enfui et les

trois cents qui restaient ne demandaient que d’a—
voir la vie sauve. Lorsque les troupes arrive*'

rent, ils rendirent tous leurs armes et se remirent

k Ia'discretion de Sir John Colborne, qui bien„
i6t aprds les renvoya chtz eux, contrite et trem -

hlans a la vae des forces immenses qui s’etaien*
avane^es contre eux.

Les troupes furent renforc6e$ au Grand Brul6

par un fort detachemenl de troupes reguli^res et
volontaires commandoes par le major Towns-
hend, qui avait re§u ordre du general en chefd6
marcher sur St. Benoit et de venir op£rer sa.

10
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jonction avec lui dans ce village le 15 au matin,
Toutesces troupes se logerent dans le village-
Sir John prit pour logement la maison de J. J.

Girouard, M. P. P. Dans la soiree et la nuit
on arrdta divers personnes qui s’etaient cachesaux
environs du village et qui furent mis sous garde.
Le 16.—Le lendemain, de grand matin, le

g6n6ral partit pour Montreal, aprds avoir, dit**on
}

donn6 ordre de bruler seulement les maisons des

chefs, et d’dpargner le reste du village, Les
maisons designees dtaient celles de MM. Gu*

rouard, Dumouchelle et Masson. Malheu-
reusement ces ordres ne furent point respectds
et tout le village fut rdduit en cendres. L’6“

glise, le presbytdre et toutes les maisons du village
furent consumdes avec leurs dependances ; il ne

resta debout que trois ou quatre chetives masures

qu’on ne trouva pas dignes d’etre incendiees..
L’incendie ne se borne pas au village de St.

Benoit, trois ou quatre maisons des fermes de M.
Dumouchelle dans la grande frenidre furent

aussi brullds, ainsi que la belle maison de pierro
d’un nomrnd Perrier habitant riche et respectable :

cet homme, avait toujours dte paisible et n’avait
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pris aucune part a la revolte; mais il fut

victime de la noirceur d'une femme ce mauvais

caract^re, qui pour assouvir une haine qu’elie
avait contre lui, indiqua aux volontaires sa mai-

son comme appartenant a M. Pumouchelle.
M. Pumouchelle s’6tait sauv6 de la mon-

tagne du lac ; mais il n’echappa pas longtemps
aux recherches ; il fut arr6t6 chez une habitant

de lac6te St. Joseph de l’autre cdte de la monta-

gne et vint immediatement se remettre entre les

mains de la garde de St. Eustache. Il est bon,
peut-Stre, de dire ici quelques mots des autres

chefs: Pans la nuit du 14 au 15, dds que la

nouvelle du d6sastre de St. Eustache leur 6tait

parvenue. tons ces braves avaient pris la fuite.

MM. Girouard,Dumouchlle pere et fils,le Dr.

Masson, Eereol Peltier, Hubert, les Lori-
•mier, 0. Brien, B. Papineau et le r6v6rend
Messire Chartier s’^taientsauves, en toute h&ie,
chacun du cdtd qui lui semblait le plus sur. Le

gtsn6ral Girod lie fut pas le dernier a faire usage
de ses jambes, mais sa mauvaise 6toile semblait
le poursuivre; plusieurs fois il fut sur le pojnt d’etre
arr&td par des habitans irrit£s de la Iachet6 de



76

eelui qui les avail lromp£s; mais sa facility a

improviser des inensonges le sauva et le lira des
mains de ceux qui vouiaient en fa ire justice et le
livrer a Sir John Colborne. Girod, apr6s avoir
err6 toutela journee du vendredi et du Samedi,
seTenilit le dimanche, chez line de ses ex-amis

et partisans de la riviere des prairies nomme

TuROOTTE.Celui-ci ne se soueiant point de le re-

cevoir,crainte de se compromettre,Girod s’apper*
§ut de sa froideur et partit de sa maison pour se

rendre a la Pointe aux Trembles chez un ami

intime nomm 6 Laporte, Turcotte partit aus-

sit6t pourMontrdal dans l’intention de denoncer
1’endroit od se trouvait Girod,il fut rencontre par
les volontaires de la longue pointe,qui obtinrent de

lui les renseignemens qu’il portait en ville, et se

inirent a la recherche du fugitif pour l’arrestation
«lu quel £500 6 taient ofFerts. La maison de M»

Laporte fut fouill 6e; mais Girod en £tait

parti 3 les volontaires le trouvdrent cependant a

quelque distance du village, et Girod se voyant
Cern6 et sur le point d’etre pris, se fit sautcr la
cervelle avec un pistolet qu’iLavait en main. Son

corps fut transport en ville et enterr6 sur la chle



a Barron, a 1’endroit ou lea- 4 chetnins fe crot-

sent, Ainsi p6rit cet homme dont les antecedent
sont encore une enigme, et dont la vie en Canada

ifut une suite d’intrigues, d’agitatition et de forfaits

politiques.
Le reverend Chartier, les Lorimier et le

Dr. O. Brien,prirent leur route par ies concessions

eloignees,se dirigeant sur Berthier. Ils traversd-

rent, le fleuve a Sore!, ils se rendirent dans le

Township du cot6 de Drummondville, et aprds
bien des trav.erses, apres avoir 6te rnerae arretfes

trois fois et s’etre heureusement evades ils par-
vinrent a se rendre sur le sol americain. .Fereol

Peltier sy rendit aussi; mais on ne sait par
quelle voie. Tous les autres chefs furent arrets
et conduits dans les prisons de Montreal.

Presque toute la paroisse de St. Benoit eut a

souffrir considerablement du pillage; les orne-

mens de l’eglise dtaient riches et nombreux ; ils

furent tous enleves ; par la suite cependant on

en a retrouv6 quelques uns; mais la majeure
partie est demeur6e en mains etrang&res. On a

accuse les volontaires de St. Andre de la plus
grande partie des desastres ; on dit qu’ils censer*
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vaient rancune aux habitans de St. Benoit, a cause
de leurs querelles reiterees dans toutes les elec-

tions et surtout dans celle de 1834. Quoiqu’il en
soit, il est un fait certain, c’est que le village de

St. Benoit n’est plus qu’un amas de mines.

Aprds la destruction de St. Benoii, la grande
partie des troupes, revient immediatement a St.

Eustache; et un detachement se rendit a Ste ;

Scholastique avec les volontaires de St. Andre.

Sur la route ils reduisirent en cendres la maison

de M. Jacob Barsarlou et celles de M.Major
de la Belle Rividre.
Le village de Ste Scholastique dtait dans la

terreur,tous les habitans etaient dans des angoisses
difficiles a peindre; ils s’attendaient a voir leur vil-

lage eprouver le sort de St. Benoit, car ils n’avai-
ent que trop seconde les vues des chef§ r6belles de
celuhci. Cependant le village fut 6pargn6, a la

spllicitation des loyaux de l’endroit et les troupes,
aprds s’6tre bien assumes que rien n’dtait plus a

craindre de la part des rdbelles, retournerent a

Montreal, laissant le comt6 du Lac des Deux

Montagnes aussi calme et aussi 6pouvant6 que ?

trois jours avant, il 6tait agit6 et audacieux.
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Son excellence Sir John Colborne a son re-

tour du Gtand Brule ne s’arr&a qu’un instant a,

la Riviere du Chone et se rendit immediatement
'a St. Martin ; la se reposa quelque temps chez le

cur6, ou MM. PAQumet Deseves eurent l’hon-

neur de lui parler. Son excellence les re^uttr^s*
cordialement, et comme ces messieurs lui expo-
serent qu’on mena<jait de commettre de nouvelles
violences a St. Eustache et de mettre le feu a de

nouveaux edifices, son excellence eut la honte de

d6p§cher des cavaliers avec des ordres exprds
pour emp^cher toute violence quelconque. Son*
excellence eut m$me la complaisance de laisser

un ordre semblable entre les mains de M. 0ese—
ves qui devait la monlrer au commandant de

ehaque nouvelle troupe qui viendrait successive--
ment a St. Eustache. La conduite de Sir John,
Colborne pendant toute c^tte campagne a 6te

remplie d’une douceur admirable, etses troupes,
officiers et soldats,meritentde grands eloges ; il est
malheureux que l’an ne pqisse adresser les memes

complimens d certains de volontaires.

Le 17.—Ce jour la 6tait un dimanche. La,
igesse fut c6l6br6e $ mais bien tristement dans



une maison d’erole ; le core de Ste. Rose avail
eu h complaisance de prater ies o.nemens et tout

ce qui 6tail necessaire pour le St. Sacrifice. La
niesse se dit au m&me lieu pendant quelque terns/
aprds qnoi on prdpara la maison de M. P. Lavio-
lette de Montreal, qui l’avait gen4reusement
ofierte h M. Paquin. C’est encore le bas de cette

maison qui sert de chapelle a St. Eustache ; Ie

haut devait servir de presbytere, mais le frdre de
M. Laviolette qui Poccupait et devait aller s’e-
tablir a St. J6rome, n’ayant pu s’y fixer, M. Pa-
quin dut se pourvoir d’un autre presbytere et eut

plusieurs fois a changer de maison, jusqu’a ce

qu’enfin il alia s’htablir dans la maison d’6cole.
On s’occupe maintenant a repair le couvent

de manidre a ce qu’il puisse servir de chapelle en

attendant que la liberality du gouvernement mette
a meme de reconstruire l’eglise. Une partie de
ccs reparations s’est faite par souscription volon-«

taires ; mais lea habitant mines et epuis£s par la

guerre civile ne souscrivent que froidementj M.
Paquin est oblige de faire la majeure partie des

firais.

La messe se diraU pareillement dans une pe-
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tite maison au Grand-Brule. M. Paquin et

M. Deseves etaient charges de la deserte de
cette paroisse et ils 6taient obliges de s’y rendre
tour a tour, de la Riviere du Ch6ne, tous les di-
manches et f6tes pour y faire l’office. Ce fardeau

deraeurasur Ieur epaules pendant environ deux

mois, jusque vers le milieu de fevrier dernier, alors
M. Menard ci-devant Vicaire a Berthier se ren-
dit a St. Benoit comrne cur6.

18—Ce rn^irie jour dans l’ap£s midi une re-

qu6te fut dressee a la hate, et le lendemain elle
fut presentee par M. Paq,uin lui m£me, elie
etait con§ue en ces termes :— :

A Son Excellence Sir John Colbotne, K. C.
C. H,,Commandant des Forces de sa Maj6ste,
eh cette province :

Qu’il plaise a Yotre Excellence,
w L’humble requete des Cur6,Vicaire, et habi-

tants de la Pajppisse de St. Eustache, Riviere du
Ch6ne, expose respectueusement a votre Excel-
lenee: Q,ue lamajority des habitans de cette pa-
roisse a toujours £th loyale et attachhe au g@u-
vernement de la mhre patrie.Que la presque totali-
te de ceux qui se sont trouvhs dans la maiheureuse
£meufe qu’ils deplorent et qu’ils d^testent n’y on!
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ete engages que par contrainte, par menaces et

par violence.

Que le camp tenu par le Dr. Chenier a et6
totalement abandonnb Dirnanche, le trois du cour-'
ant, sur I’injonction qui en avait ete faite la veille
par Wm. Hi Scott M. P. P., et Emery Fere,
ecuyer, lesquels, au peril de leur vie, avaient
reussi a faire retirer chez eux tous ceux qui s’y
trouvaient, de manure que le lendemain il n’6-
tait occupe que par un jeune homme de seize
& dix sept ans.
Que ce n’est que par un rassemblement de per-

sonnes factieuses, etrangbres a leur paroisse qu’ils
ont pu y reunir, de nouveau, certain nombre de
leurs co-paroissiens pour lenir leur position hos.>
tile au gouvernement: Qu’il est notoire que la

presque totalite de leur village a toujours et6 r

gardee oomme tr£s loyale et pour ceia nialtraitee
du parti factieux ; qu’a I’approche des rebelles, lea
citoyens ont et6 forces de prendre la fuite, et
qu’a leur retour ils ont eu a deplorer la ruine de
leurs proprietes et qu’ils ne peuvent pas meme

en jouir encore pour la plupart, d’autres en ayant
pris possession, qu’en consequence ils se trou-
vent dans le chemin sans aucun moyen de sub-
sister.

Qu’enfin ils prient votre Excellence de rece-
voir l’assurance et la protestation de leur fidelity
et de la faire agr6er a Sa Trds Gracieuse Majesty,
leur Heine, Victoria.
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Et les soussign6s ne eesseront de prier pour la

conservation des jours de votre excellence.”

. Cette requ&le etait couverte d’un grand nom-

bre de signatures quoique recueillies dans un seul

jour. Son Excellence Sir John Colborne la

re§ut avec bont6, on parut trds-satisfait, et donna
imm6diatement un ordre k M. Paquin pour faire
rentrer les gens dans leurs proprietes, les enga-
|;eant k s*y tenir paisibles et tranquilles et leur

garantissant la protection des lois.

Les corps des malheureuses victiraes de la r£«
bellion 6taient encore 6tbndus dans les diff^rens en*
droits ou ils avaientre§u le coup de mort; ce m€~
me jour ils fureut ram asses et enterr6s hors du ci-
metidre ordinaire et sans cercueil. On en trouva

25 ; quelques uns avaient et6 emport6s par
leur parens. Trois autres corps furent enterres

tout derni&rement, le vingt deux mars; deux furent
trouves dans les decombres du presbytere et Pan-

tre dans la maison seigneuriale ; il 6tait impossible
de les reconnaitre, ils 6taient presque entidrement
brules.
Le 19—La terreur rbgnait encore parmi les

habitans de la riviere du Ch6ne et plusieurs n’o-
saient encore rentrer dans leur demeures. Son
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tre dans la maison seigneuriale ; il 6tait impossible
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saient encore rentrer dans leur demeures. Son



excellence Sir John en ayant eu connaissance

par M. Paquin, d6puta a St. Eustache deux ma*

gistrats de Montr6al, M. De Rocheblave et M.

Laframboise qui s’y rendirent aussitbt. Its arri-
vdrent a la ferine du domaine pour rendre visite a

M. le curd Paquin, pendant qu’il etait encore a

Montreal ; M. Deseves dtait seul. II les re§ut
du mieux qu’il lui fut possible dans la pelite de-
ineure ou il dtait et se rendit avec eux au villa-

ge. Cesdeux messieurs dcouterent avec patience
les demandes qui leur furent faites, arretdrent la

fougue de quelques volontaires. de St. Eustache

mdme, qui paraissaient un peu trop ardentset qui
semblaient peut-dtre vouloir profiter des circons-
lances pour assouvir leurs animosites personnelles,
eommencdrent a faire renaitre la confiance dans le

gduvernement; aprds cette visite les habitans fu-
rent un peu rassurds et commencdrent a rentrer

dans leurs demeures, les deux magistrat3 s’en re-
tourndrent le lendemain emportant avec eux les

benedictions d’un grand nombre de personnes de
St. Eustache. Ils se reiidirent jusqu’a St. Benoit

pour y rendre les mdme services.

Le 20—Deux officiers, M. Griffin, lieutenant
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du 32e regiment, et M. Ormsby, lieutenant ties

royaux, avec trente deux hommes de trou-

pes bous son commandement, furent envoyfcs a

St. Eustache pourfaire observer la paix et latran-

quillite, d^sanner les habitans, et faire remettre

tous les eifets qui avaient etd enlev£s dans le pil-
lage. Ces deux Messieurs pendant leur sejour £t la
riviere du Ch6ne remplirent leur devoir ayec ex-
actilude et gagnfrent Paffection de tout le- monde,
par leur patience et leur facility a 6couter les de-

mandes et les raisons de tous ceux qui vinrent
s’adresser a eux. Une annonce futfaite pour aver

-

tir les habitans de remettre leurs armesjen leur pro-
mettant que ces armes leur seraient rendues, sitot
que la paix et la tranquillity serait retablie et que
la crise pr£sente serait passye.Aussitdt aprds cette
annonce les armes furent apportees en’grand nom-
bre. On demanda aussi le serment de fidelity
et tout le mondejsans exception, s’empressa de le

prater entre les mains de M.EugeneGlobensky,
magistrat et juge de paix de St. Eustache.

M.Griffin et M. Ormsby pendant leur sejour
a la riviere du Ch6ne re§urent, plusieurs fois, des
marques de Peatime qu’on leur portait. Ils en
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partirent vers le milieu du mois de fevrier der-

nier. Les citoyens du village ayant appris la nou-

velle de leur depart, firent aussitbt signer des ad-

dresses pour leur t6moigner le regret qu’ils a-

vaient de les voir obliges de quitter St. Euslaehe,
les feliciterde 1’exactitude avec laquelle ils avai~

ent rempli leur devoir,'et pour les remercier des

services importants qu’ils avaient rendus ala pa-
roisse. Beaucoup d’effets pris et enlev6s pendant
les desordres qui avaient eu lieu, furent rendus

aux veritables propri£taires par les ordres et les
soins de M. le lieut. Griffin II est vrai qu’il
en est reste encore beaucoup entre des mains

etrang^res, mais c’est parce que les pillards prirent
des mesures pour les soustraire aux recherches

qui en furent faites. M. Griffin se rendit jusqu’d
St. Beaoit, Ste. Scholastique et St. Jer6ine pour
y rendre les memes services qu’a St. Eustache,
et merila partout les memes eloges. Lorsque ces

deux officiers quitdrent St.Eustache, la tranquillity
y ytait parfaitement r£tabli.
Nous ne devons pas oublier ici de parler de

M. Chs. L. Dumont seigneur et juge de paix,
ainsi que de M.Eugene Globensky aussi magis-
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trat et juge de paix de la Rividre du Chdne. Ce»

deux messieurs contribu^reni a retablir l’ordre et

la tranquility, et meritent certainement des^eloges
pour tous les services qu’ils ont rendus k leurs corn-
patriotes dans cette occasion. M. Leclere ma -

gistrat de Montreal doit aussi avoir sa part de la.

gratitude des habitans de St, Eustache.

On a souvent pretendu que la majorite des

habitans de la paroisse de St. Eustache avait tou-

jours ete loyale et attach£e au gouvernement de
sa majesty, c’est ce qui ytait marquy surtout dans

une requyte adressee a son excellence Sir John.

ColboRne, c’est pourquoi avant de terminer ce

petit journal,-nous allons donner quelques certifi-
cats authentiques qui le prouvent bien clairement.
Le premier vient de M. Griffin, lieutenant du
3'2e rygiment qui a reside assez long^temps a la
Riviere du Chyne,cu il a eu toutes sortes de ren-

seignernents, pour en patler avec connaissance de

causej dans les relations frequentes qu’il a yte

obligees d’avoir avec les habitans. Nous produi~
rons d’abord la lettre qu’il ycrivit en reponse a M.

Paquin i. cette occasion, puis le certificat lui~>-
3»yme,.
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Mon CHER MONSIEUR LE CURE’,
J’ai ea le plaisir de recevoir votre lettre du 16e

courant, et je vous envoie ci-inclus le certificat
de ce que je me trouve autoris6 de declarer de la
loyaute de vos paroissiens.
Je me souviendrai toujours avec, beaucoup de re*
connaissance des marques d’amiti6 et de civilil6
que j’ai re§ues de mes amis de St.Eustache, pen-
dant tout le temps de mon sbjour dans ce village,
et particuli^rement de leur adresse au moment de
mon depart; et si mes devoirs me rappelaient
jamais dans cette paroisse, je serais bienheureux.
Ayez la bonte de saluer tous mes amis de ma

part et croyez moi,
Mon cher cur6,

Votre ami

F. E. GRIFFIN,
Montreal,17 f&vrier 1838. Lieut. 32e R6g.
F. S. J’ai ecrit le certificat en anglais, si vous

1’aimez mieux en francais, 6crivez-moi.
. F. E. G.

After a residence of nearly two months in the
Village of St. Eustaehe, during which time I had

every opportunity of learning the political opinion
and conduct of the people of the Village and Par-
ish, it is my firm opinion and belief that a large
proportion of the inhabitants (particularly those of
the Village) have ever been loyal; and that the

Village was taken possession of by the Rebels of
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Si. Benoit,Ste. Seholastique and St, Jerome, and
made the seat of their operations, as much to

punish the loyal inhabitants of it, as from other
causes.

(Signed,) F. E. GRIF1IN, •

Lieut. 32d Regt.
Montreal 17th February 1838.
Le second certificat que nous avons a produire

est de M. Mercier, cure de St. Martin, du capi-
taine Belanger, de deux Messieurs Parizeau

dela m6me paroisse,tr6s connus parleurloyaut6.
II est con§u en ces termes

Nous soussign^s, certifions que nous avons vu

un grand nombre d’habitans de St. Eustache, au
moins trois cents cinquante a quatre cents, r6pan-
dus dans notre paroisse, fuyant la rebellion queles'
gens de St. Jerome, de St. Benoit, de Ste. Scho-
lastique et quelques rebelles de St. Eustache
exercaient dans le village de St. Eustache. Outre
un certain nombre de citoyens de cette paroisse
retires & Montreal, nous'

1

avons vu les capitaines*
Eustache Cheval, Julien Choquet, Max-
ime.Globensky et Gabriel Lefebvre com-

mandant des volontaires de leur paroisse etd’autre
part.

(Signfe,) F. R. MERCIER, ptre.
F. P. PARIZEAU,
LOUIS BELANGER, capt.
JOSEPH PARIZFA IT.
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Nous pourrions citer encore plusieurs autres

eertificats sur la m6rae mature, maia nous nous

bornons k ceux-ci,parceque nous les croyons plus
que suffisants. Nous ne nous permettrons aucune

reflexion apr£s des preuves aussi claires; il suffit
de dire que la loyaute de la majorit§ des habitans
de St. Eustache est suffisaminent prouvbe pour
qu’on ne la r6voque pas en doute. N^anmoins
nous allons ajouter a ces preuves, en donnant le
retour des capitalnes de milice de St. Eustache.

RETOURS DES CAPITAINES DE MILICES.

La compagnie de M. Gabhiel Lefebvre,
capt. du Sud de la Petite Riviere du Chdne, con-*
tient 73 miliciens repartis ainsi:—

4f9 loyauxdont 17 voiontaires,—26 rfebelles,—
25 majorite de loyaux
La compagnie deM. Basile Julien Choquet,
capt. du Nord de la Petite Riviere du Ch&ne et

de la Petite c6te St. Louis, renferme 97 miliciens,
repartis comme suit:

83 loyaux dont 19 voiontaires—14 rebelles—
69 majorit6 des loyaux
La compagnie de M. G. Phillips du village,

capt. de la C&te des Anges, Cdte St. Jean^Cdte
St. Augustin, et du Petite Chicot, contient 122

miliciens, ainsi repartis:
103 loyaux dont un volontaire,—19 rebelles—

84* majority des loyaux
La compagnie de M. Gentle, marchand du

village, capt. du Grand Chicot et de|Ia C6te $t.



Charles’, est compos4ie de ; 126 miliciens r6partis
comme suit: .

66 loyaux dont un volontaire,—21 rebelles,—
45 majorite des loyaux auxquels on peut
ajouter 38 patriotes moderes qui ont pris la fuite
pour ne point prendre part a la r6volte.
La compagnie de M. Dorion, capit. de la

Grande Cdte et de la par tie sur le Lac, renferme
92 miliciens dont:
72 loyaux parmiles quels 1 volontaire—20 re-

belles—52 majority des loyaux.
La compagnie dont M.W. H. Scott, M. P. P.

etait capt. est compos6e de 132 miliciens ainsi

repartis :

87 loyaux dont 20 volontaires—30 rebelles-:—
57 majority des loyaux auxquels on peut

ajouter 15 patriotes moderns qui ont pris la fuite
pour ne point prendre part a la rebellion.
La compagnie de M. Eustache Cheval dit

St. Jacques, capt. du Petit-Brule, de la Cote
St. Louis, des Corbeilles et des Bouchards, ren*
ferme 137 miliciens, ainsi repartis :

78 rhbelles-—59 loyaux dont 17 volontaires—•
19 majority des rebelles
Dans oette partie du Petit Brul6, il n’y avai

aumoisdejuin dernier, sur le retour'du capt
Chevae, que trois reconnus comme tels ; mais
comme les habitans de ces Cdtes sont proclies de
St. Benoit etde’Ste. Scolastique, ils eurerrt a es-

suyer beaucoup de persecutions et d’avanies d©
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la part de leurs voisins : on se porta mdme jus-
qu’a tirer plusieurs coups de fusil dans les mai--
sons de deux habitans respectables (*) en haine
de leur politique ; on brisa des granges et de clo«
tures ; on faisait presque continuellement des
processions nocturnes pour inquidter les loyaux,
ou mutillait leurs animaux, enfin on les persecuta
tellement que plusieurs furent assez intimides par
les menaces et les exemples qu’ils avaient sous

lesyeux, qu’a la fi,n ils se rangerent du cote des
rebelles.

De tous ces retours il resulte qu’il y a St. Eus~
tache 779 miliciens, parmi les quels 520 loyaux
dont 76 volontaires qui accompagndrent les trou-
pes dans leur expedition, 206 rebelles, 53 pa-
triotes moddrds ; ce qui laisse en faveur des

loyaux une majoriie de 814* Comme on pre*
tend dans quelques papiers publics ei certaines
cenversations que tous les patridtes soient des
rdbelles, accordons leur pour un instant ce qu’ils
ddsirent et reumssons dans ce calcui,avec les re_

belles, les patriotes moderes qui ont pris la fuite

pour ne point prendre part a la rdbelhon, il restera
toujours a la Rividre du Chdne en faveur des

(*) Joseph et Eustache Cheval dits St. Jac-
ques. Tout le monde se rappelle encore de ce qui
dtait rapportd de ces dasordres dans les papiers pu-
blics ; et on se souvient bien que ces coureurs de nuit

pousserent leur fureur3 politiques jusqu’d demolir la
grange de M. Pauuin qui se trouve dans le Petit
Brule.
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loyaux une majority de 261, L6s retours que
nous donnoris ici nous ont 6te livr£s par &es ea-
pitaines eux-m6mes, et c’est d’aprds leur propre
temoignage et celui de plusieurs personnes loyales
et respectables qu’on y a fait la distinction des

loyaux et des rebelles.

Depuis assez longtemps on disait que le gou-
vernement indemniserait les loyaux sujets qui
avaient aouffert des pertes pendant la rebellion ;
plusieurs m6me s’6taient adress6s aux autorit6s

pour avoir des informations a cet effet ; on leur
avait toujours donn6 a esp^rer. Enfin tout der-
nidrementestsorti un avertissement par ordre de
Son Excellence l’Administrateur de la province
qui donne beaucoup a esp6rer. Nous le donnons
ici mot pour mot.

Government House,
Montreal 7th March 1838,.

Persons desirous ofapplying for indemnifica-
tion for losses they may have sustained during the
Revolt in the District of Montreal, are required to
furnish detailed statements of the property lost—
correct estimates ©fits value and certificates of the
manner in which it was destroyed—with proofs
verifying the whole, and respectable references as

to their conduct and character.
On these documents being forwarded to the

Civil Secretary, the cases of the claim-ants wili
be taken into consideration by the.Executive Go-"
yernrixent. By Gommand ofHis Ex. &c.

W. A, ROWAN, Civil Sec.
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Aussit6t qu’on eut connaissance de cet aver.,

tissement a la Riviere du Ch6ne, tous lea loy-
aux sujets qui avaient souffert des perteg pen-
dantlar^bellionfirentleurcomptes et se procure-
rent dea certificate de leuv loyaute et de leurbon-
ne conduite. Ils prirent c'es estimateurs qu’ils
payment k leurs frais et remirent leurs estimation
entre lea mains du secretaire civil. Enfin, dans ce
moment-cijtout le monde se repose sur la genfero-
sit6 dugouvernement, et sur la bienveillance de
son excellence, et l’on dit ouverlement que c’est
probablement l’intention des autorites d’employer
une partie des fonds disponibles de la province
pour reparer les pertes qu’ont encourues lesjoy-
aux sujets, en consequence d’une rebellion a la-
quelle ils ontresiste de tout leur pouvoir et en rb-
compense de leur fidelite au gouvernement de S.M.

On a aussi fait une estimation de l’eglise de St.
Eustache, de lasacristie,du presbytdre et des d6-
pendances, des omements et des vases sacr6s, ainsi
que ducouvent des soeurs, et une requite k
adressee a son excellence l’administrateur de
la province, elle est con§ue en ces termes :

A son excellence sir John ColborNe, admi-
nistrateur de Bas Canada et commandant des
forces de sa majeste dans les deux provinces etc.
QuHl plaise a voire excellence :

L’humble requite des cures et marguilliers de
Tceuvre et fabrique de la paroisse de St. Eustache,
comle du Lac des Deux Montagu ‘s, district de
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Montreal, expose respectueusement k V. Excel-.
Que leur yglise, sacristie, presbytdre, couyent

et leura d^pendances sont devenus laproie des
' flamraes dans la rebellion du 14 decembre dernier.

Que leur paroisse se trouve maintenant sans
temple et sans Edifices paroissiaux, et dans l’im-
possibility de les relever seule, ruinee qu’elle est

par le pillage et par la perte du temps que la plus
grande partie des habitans a soufferte en se te-

nant caches loin de leurs demejires pour mettre

leur loyauty k l’abri de la r£ volte,
Que la grande majority de leurs co~paroissiens

a toujours et6 loyale et que c’est a cause de cette

loyauty qu’ils ont rouffert depuis mil-huit-cent-
trente-quatre bien des persecutions et des avanies
comme l’attestent les papiers publics.Que c’est pour
cette raison que des rybelles Grangers & cette pa-
roisse sont venus s’emparer de ce village,disant qu’U
valaitmieux exposer des loyaux que des patriotes.
Que pour 6craser la rybeliion dans ce comte,

les troupes de’*sa majeste ont 6t6 accompagnees
d’un grand nombre de volontaires de cette paroisse.

Les humbles petitionnaires en appellent a la
justice de S. E. pour qu’elle decide s’il est raison-
nable qu’une paroisse porte, elle seule, tout le
poids des malheurs, tandis qu’il y en avait tant de
plus coupables. Ils sollicitent, de plus,son attention
pour qu’elle examine si une indemnity accord6e sur
les fonds disponibles de la province ne serait pas
un rnoyen yquitable de soulager les malheureux,
sans nuire & ceux qui n’ont rien souffert.
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■ Pourquoi vos suppliants prient votre excellence
de vouloirbien prendre leur requite en consid6ra-
tion ; ils reposent la plus grande confiance dans la
bonte de votre excellence, et ils osent esperer de
sa generositd qu’elle leur accordera une mdemni-
t6 suffisante pour remettre ce qit’ils ont perdu,
dans sa premidre splendeur, et dans ce temple
releve par votre generosite bienvaillante, vetre
nom y sera beni, on y fera des voeux pour la con-
servation des jours- precieux de votre excellence,
et pour la prospdrite du gouvenement de notre
trds gracieuse reine Victoria.

sa

Jerome m .Latoure
masque

C.L .Dumont, J. P. } Jean B. m Proulx
F.E .Globensky J. P > Temoins. Pierre m Filion
C.G.O’Doherty,m4decin ) P. Paquin, Ptre,
Cette requete dtait suivie du certificat suivant:
Nous soussignds certifions de la loyautd et de

la probitd intdgre des des signataires de la requdte
ci-annex£e.

St. Eustache, 5 avril 1838.
Chs L, Dumont, J. P F. E. Globensky, J, P,
Chs. G. 0’Docherty,mddecin F. Q, Deseves, ptre.
J, Bowie, m4decin S. MacKay, major et no-
James Gentle, merchant, taire.

On dit aussi que l’eglise du Grand Brule sera

b&tie par la gdndrositd du gouvernementet dans ce

moment—ci des ouvriers sont occup6s a St.Benoit
a faire I’estimation de l’6glise, sacristie, presby-
tere etd6pendances.

FIX.


